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MONSIEUR* San DRA3 ctoît un 
franc Picard qui , jouissant de 
quelque bien , et de la Métairie 
de Boitron , non loin de Paris , 
s^étoit retiré dans cette ville, pour 
y contenter' plus facilement son 
goût pour les livres. Quand ce 
goiî%est porté à lexcès , il devient 
aisé de manger son fonds avec 
son revenu. Ce n'étoit pas 1^ sa 
manière de calculer} et il avoit 
raison ; car avec de la fortune , de 
1 économie et de la patience , o» 
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peut vivre agréablement et se pro- 
curer une bibliothèque abondante 
et curieuse. M. Sandras étoit né 
vers le commencement de notre 
siècle, et dans le temps où Ton 
pouvoit exécuter tout cela. Alors 
on se laissoit aller par habitude 
aux événemens sans les craindre > 
les livres se trouvoient chez lei 
Libraires en abondance et à bas 
prix : il ne falloit que s y connoî* 
tre i et M. Sandras , qui avoît eu 
tout le temps de s'instruire àrsôrt 
aise et à ses dépens, les connois- 
soit fort bien. Il avoit même le 
tact fin dans ses goûts , quoiqu'ils 
furent singuliers. Il ne rècber- 
choit, dans chaque genre, que 



( 7 ) 
les livres classiques et ceux que 

Ton trouve peu souvent : mais il 

falloit que ces derniers eussent 

encore un certain mérite par leur 

originalité. Après avoir bouquiné 

ou butiné dans les ventes et chez 

les . Libraires pendant cinquante 

ans, il étoit parvenu à rassembler 

plus de dix mille volumes vrai* 

ment bons ou curieux , dont la 

collection devenoit agréable et 

importante. L*Abbé Sepher , M. 

Jamiet et M. Sandras ont été dans 

leur temps les meilleurs furets des 

bibliothèques de Paris , ou des 

environs > aussi depuis Simon 

tjoulart 5 Balesdens et Naudé jus- 

qua nos jours, il s est formé peu 

A4 
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de bibliothèques aussi abondam- 
ment fournies de singularités litté- 
xaîresque les leurs. Le public nen 
a pas pu juger complètement j 
car la bibliothèque de M. Jamct 
a été divisée et subdivisée. Je n en 
ai vu qu un fragment que J ai ven- 
du, sans catalogue , parce que le 
propriétaire n'en voulut point 
faire i mais j'ai pu connoître la 
pièce par Téchantillon ., et les 
amateurs se souviennent encore 
cbmbien les notes dont M. Ja- 
met barbouilla tous ses livres , 
sont piquantes et originales : il 
avoit coupé des feuillets dans un 
grand nombre ^ pour simplifier sa 
collection, disoit-il> et en avoit 
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forme un recueil qu'il appeloît 
Stromatay auquel il renvoie sou- 
vent dans SQS notes , mais que je 
nai point vu. Ce doit être un 
recueil fort singulier, M. A'nissoh, 
dernier Directeur de Tlmprimeric 
ci-devant Royale , a eu beaucoup 
de livres de M. Jamet > tous sont 
à présent dispersés comme les 
feuilles de la Sibylle, et on ne 
les connoîtrpit pas , s*il n avoit 
mis son nom à ceux qu'il avoit 
lus. Le catalogue de la biblio- 
thèque de l'Abbé Sepher a atl 
moins été fait en 1 7 8 (T , et pour- 
roit donner une idée de cette 
collection de livres singuliers , s'il 
avoit été mieux rédigé t mais je 
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n aï aucun droit de faire des re* 
proches à cet égard à mon con- 
frère , puisque celui de M. San- ' 
drast, que je fis en 1773 , pour 
M. Gogué, mon beau-père, n'est 
qu'un extrait informe de cette 
bibliothèque , dont je ne connoîs- 
sois pas tout le mérite; car j'étois 
fort jeune alors , et très-novice 
en bibliographie. Mais je pos;- 
sède le catalogue manuscrit de 
cette bibliothèque en quatre vo- 
lumes petit ih-4^. , avec une table 
formant un cinquième volume , 
le tout écrit de la main de M. 
. Sandras 5 et c^est par ce moyen 
'que j'ai su combien il avoit été 
■ ^n connoisseur. Il m*est aussi 
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tombé dans les mains beaucoup 
de s€S notes et papiers relatifs aux 
Ouvrages qu'il avoit possédés. Il 
y a long-temps que je choisis et 
mis à part quelques-unes de ces 
notes qui me , parurent les meil- 
leures 5 mais les occupations sans 
cesse renaissantes de mon com- 
merce , et des travaux plus parti- 
culiers que j^entrepris, m'empê- 
chèfent pendant ^ng-temps de 
ta en occuper. La Révolulion 
Françoise m ayant fait jpenser à la 
retraite^ je les reprends à la cam- 
pagne où je vis 5 et j espère en 
offrir quelque jour les plus in>- 
portàntes au public / sous le titre 

de Sandrasianâ.'''3e vouloîs le 
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commencer par les Historiettes 
que voici 5 mais elles sont d'un 
genre si différent > que j'ai cru de- 
voir les publier à part. Dans sa 
jeunesse, M. Sandras avoit vu la 
société > il s'étoit occupé a choi- 
sir et acheter ses livres et à y 
fureter ; mais avec 1 âge on s'ha- 
bitue à vivre seul.. C'est alors que 
M. Sandras se plaisant parmi ses 
livres , avoit l^aucoup lu , beau- 
coup noté, beaucoup écrit pour 
s'amuser , sans soin et sans autre 
but que celui de passer son te m ps» 
Le recueil que j'offre au public , 
est le seul ca ier de sa main qui 
m'ait paru avoir quelque ensem- 
ble. Il avoit été copié de diffc-^ 
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tens Auteurs latins ou François , 

et même italiens : certains mor- 
ceaux étoient traduits 5 les autres 
se trou voient dans leur langue 
primitive , ou dans leur style go- 
thique : cela formoit une bigar- 
rure insoutenable.' J ai essayé de 
lui doimer quelque uniformité et 
plus d'agrément r car plusieurs de 
ces Flistoriettes , de la manière 
dont elles étoient présentées , 
n'eussent pas été lisibles. J'ai sup- 
primé les plus ridicules, et brodé 
les autres, tantôt avec beaucoup 
de liberté , et tantôt avec ména- 
gement > mais toujours en conser- 
vant le fond de l'aventuré qui 
m étoit offeric. Trop d'Histoires 
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« 

du même genre auroient été fas- 
tidieuses > le nombre de celles que 
je publie , est trop petit pour en- 
nuyer. Ce n est qu'un très-mince 
échantillon de celles que ce genre 
pourroit fournir , s'il fixoit un 
instant les yeux du public. Si j a- 
Tois sous la main la bibliothèque 
mêmede M. Sandras,, j'en pour- 
rois tirer beaucoup d'autres frag- 
mens pour ajouter à ceux-ci 5 car 
il possédoit une collection su- 
perbe de .livres de magie, plus 
complette que celle de M. Oufle, 
€t mieux choisie que le catalogue 
de livres du même genre donné 
par TAbbé Lenglet du Fresnoy l 
à la suite de son Recueil de Dis^ 



( rj ) 
sertâdo/rî sur les Apparitions (*)^ 
Mais la bibliothèque de M. San- 



(*) Imprimé à Paris cheï Jean- Noël Le loup 

en 1751 , 1 vol. in-ii. divisés en quatre par- 
tics. Ce recueil offre beaucoup d'événemens 
et d'histoires du même genre <ju'il y raconte 
sérieusement, et que l'on pourroit rendre amti- 
santes. Le catalogué donné par TAbbé Len- 
glet a la fin du i' vol. de cet Ouvrage, est 
rempli de répétitions et de ' bévues qull serbit 
trop long de relever. M. Ouik est un origi- 
nal sous le nom d jquel , vrai ott supposé , 
l'Abbé Bordelon , auteur presque aussi verbeux 
que l'Abbé de Maroiies , a broché un romaa 
qui pourroit être beaucoup plus amusant , 
mais qui se lit encore , parce qac le titre en 
est fort piquant. C'est l'Histoire des intagi^ 
muions extravagantes de M. Oufie , caU" 
sées par la Ucture des livres qui traitent 
de la magie , dit grimoire y des démoniaques y 
sorciers , loups-garoux , incubes , succubes , 
Siibbat , fées , ogres , esprits-follets , &:c» 
Paris ^ 1710, t vol. /ti-ii. réimprimés sous 
le nom à' .Amsterdam » dans la. même année , 
et en 1754. Beaucoup de bons livres n'ont pa$ 



dras étant dispersée , et vivant 
dans une petite ville où il n'y a 
point de livres , je ne puis rien 
promettre, à cet égard i d'ailleurs 
les Auteurs de la Capitale nie 
devanceroient facilement , si .je 
voulois. lutter contre eux. C'est 
pourquoi je leur laisse le champ 
libre r ils auront plus d'histoires 
agréables à raconter, sans sortir 
de Paris , où le Diable fait ou 
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cu tant d'édîlîofls. On y trouve le catalogue 
de la bibliothèque qui a fait naître toutes les 
folies de M. OuHe ; mais ce catalogue est fort 
imparfait. M. Sandras avait intitulé sa collée-» 
tion de livres de riiagic ; Lu Bibliothèque 
de M» Ou fie y revue y corrigée et considéra- 
hlement augmentée* il y a un article asîcz cu- 
lieux sur TAbbé Bordelon , dans le Diction-- 
naire historique ^ d'une Société de Gens de 
Lettres t \7^9 ^ in-S^. 9 voL 
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fait faire tant de fredaines tous 
les ans , tourne tant de têtes , et 
dérange tant de cervelles humai- 
nes. Le démon feul de la coquet- 
terie fourniroit' des in-folio. On 
peut juger d après cela^ combien 
les démons de l'avarice et de Ta- 
•giotage, ceux de la chicane et de 
la guerre y de la gourmandise, de 
la paresse et de l'ambition, pour- 
roîent produire d aventures gaies 
ou tristes , plaisantes ou fâcheuses. 
Il y a, dans cette Ville céJébre> 
des démons de toutes les espèces , 
des jeunes et des vieux, des grands 
et des petits , des noirs, des blonds , 
des gris > les uns^portant perruque 
avec beaucoup de cheveux > les 



(18 ) 
autres maniquant de cheveux ^ et 
ne voulant pas prendre de per- 
ruques i enfin les plus vilains , 
comme les plus jolis démons de 
rUnivers. Si je savois toutes lés 
fredaines de ces démons-là , j'aù- 
rois beaucoup trop à dire , et ma 
plume n'y suffiroit pas. Je mç 
borne donc à parler des démons 
de Tan cien temps i car je les crains 
beaucoup moins que ceux de 
celui-ci 5 et je m'arrête, afin qu on 
ne dife pas que rhistorieh des 
Fredaines du Diable est lui-même 
possédé du démon 4e la satire. 



LES FREDAINES 
DU DIABLE. 

LA GRANDE DIABLERIÇ 
DE LOUVIERS, 

Abrégée du 4z* Chapitre de THis* 
toire du Comté dEvreux ^ par 
TAbbé Le Brasseur. Paris , Bar- 
rois^ i/^^i in- 4®. 



Jtîi K 1 6f 2 , la y cuve d'un Proctireiir 
de la Chambre des Comptes de 
Rouen, dont le mari a voit été pen- 
du , ne pouvant rester dans le monde 
après une telle affaire , fonda à Lou- 
viers une Communauté où elle se 
retira avec ([ueUpies pauvres filles 
qui voulurent hîçn s'y renfermer 
avec elle. Cette maison étoit sous 
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, l^institut de Saint François , et le 
nom de Sainte Elisabeth. Après la 
mort de la fondatrice , une Mère 
Louise, Hlle d'un Berger, lui suc- 
céda en qualité de Supérieure. Ce 
fut sous son administration que ces 
Religieuses donnèrent pendant quà* 
tre ans le spectacle scandaletix dont 
il a été tant parlé sous le nom de la 
Possession de Louviers. La bonne 
Mère Louise vivoit avec le Chape- 
lain de ce Couvent, comme une 
femme vit avec un mari qu'elle aime 
tendrement. Cette sainte union dura 
jusqu'à la mort du Chapelain , qui 
indiqua pour son successeur un 
Curé de Louviers ou des environs. 
Celui-ci , d'après les arrangement 
de son prédécesseur , mit pour Tou- 
rière une fille de confiance , avec 
qui l'on dit qu'il uvoit eu dans le 
monde des liaisons intimes qui se 
continuèrent dans ce Couvent j elles 
s'étendirent même à plusieurs de 



( ai ) 

«es compagnes , par l'effet de la ten^ 
are complaisance du Pasteur pour 
ses ouailles* On peut juger des hor- 
rieurs qui se commettoiènt dans 
cette maison j elles préparèrent à 
celles qui furent commises par ces 
filles durant leur prétendue posses- 
sion, dont l'histoire e^t consignée 
dans plusieurs Uvrçs (*). Jl n'y a 



{*) I®. D^ns up qui a pour titre: Récit 
véritable de et qui s*est fait et passé aux 
exorcismes de plusieurs Religieuses de la 
VilU de Louvi^rs. Paris ^ 1643 , /n-8*^. ,«juo 
Ton attribue ^u oonimé I^b Gauffi^b , réim* 
primé en 1^47- — ^^* Examen de hç posses- 
sion des Religieuses de Louviers ( par M. Le-» 
yilin , Médecin). Paris ^ i^43 > /n-4'. ^^ 
3**. La Défense de la vérité, touchant lapos* 
|essi«n des Religieuses de Louviers , par Jeai^ 
Le Breton, Evreux^ ^^45 j /n-4*.?— 4°. Ré- 
ponse â TExamen dç la possession des Reli- 
gieuses de Louviers 9 â M. Levilin. ihifi. 1643 , 
in- 4^. — 5**. Apologie pour l'Auteur de l'Exa-. 
Bien de la possession des Religieuses de Lou-f^ 
pw, à MAï; Lcmj>éricrc et Magnart ^ Alé-« 



( da ) 

pas-à s'étonner de certaines postures 
lubriques q^ue Ton dit qu'elles pre-' 



iecins à Rouen. Parif , ï^4Î, m-4^. — 
6^. Traité des mar<}ues àts possédées , et la 
preuve de la véritable possession des Religieuses 
de Loaviers , par P.' M. ( Magoart ) Esc. D. ea 
JW. Rouen y Osmont ^ i644,in-4®. — 7**. Ré- 
cit véritable de ce qui s'est fait et passé â 
Louviers , taucKârit les Religieases pos«édées 9 
qui depuis ont été amenées au Parlement da 
Rouen , pour faire leur procès extraordinaire > 
avec les découvertes des n^aléfîces et cbarmçs 
des Religieuses ; extrait d'une lettre écrite de 
LouViers à un Évêijue ; ensemble T Arrêt du 
Parlement de Rouen contre Mathurin LePicart , 
Ciiré du Mcsnil-Jourdain , et Thomas Boulé' 
son Vicaire , brûlés vifs a,u marché de Rouen , 
le II Août 1^47. — 8**. Histoire de Magde- 
leïne î^avent , Religieuse de S. Louis de Loa- 
viers, avec sa confession générale et testamen- 
taire', oà elle déclare les abominations, im- 
piétés et' sacrilèges qu*elle a pratiqués et vu 
pratiquer tant dans ledit Monastère qu'au 
Sabbat, et les personnes qu'elle y a remart^uées , 
avec TArrest donne contre Mathurin Le Picart » 
T^qmas Boulé, et ladite Baveat. Ptirfs , ie. 
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Doîent alors ; des paroles oLscèiie» 
et des abominations qui sortoieni; 
de leur bouche , contre ce que la 
Religion a de plus respectable , puis- 
qu'elles aToient le Diable dans une 
certaine partie du corps dont il est 
e;xtrêmeme5fit difficile de le chasser. 
Mais on auroit lieu d'être surpris 

Gentil y i6^% , iK.4\ — 5^^ La Piété affligée , 
ou Discours historique et théologîquc de la 
possession des Religieuses dîtes de Sainte- 
Elisabeth dé Louvîers , par le R. P. Esprit de 
Sosroger , Provincial des Cafuclns de Nor-' 
jnandie- ,i^^«€», .»65i»,,.mr4%>.w> Amjter^ 
dam^ 1700, i'n- 8- Tdles spn^ les psèces qua 
possédoit M. Saûdras sur cette t^w j et il 
n avoit pas tout : car , au catalogue Falcon- 
net , h^. 3000, il est paflé d'un Procês-verbal 
fké fémunciir 'itSi^reusé , et d Aine Sieconde 
S^époîiiSie^ À ^Exsamen de' *LiviIin ^ en- tmut ^ 
au,- p*, îî^? > o^ tf^ve ^ticpft cet j»iilre Otir- 
yrage : Discours théûlqgi^ue. sur l'Mstçîre de 
Magdclaine gavent , Rçligieusfi hùspitaliitê 
de Lôuviers , par Fr, Humier. Nyon , 16^9 ^ 
fhS*. t'Ct ;1 y a peut-êtte encore d'autres 
içtits sur a««Qe ^ssa)sm femeas^v ' 
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des difTérentes actions extraordi- 
naires qu'on leur attribuoit , et fjui 
ne sont pas de celles que permet- 
tent Tusage et Thabitude , comme 
de marcher sur les eaux sans y en- 
foncer ; d'arrêter le carrosse à six 
chevaux de TÉvôque d'Evreux , 
François Perïcard , au-devant du- 
quel on dit qu'elles alloient sur le 
cliemin, en courant plus vite que 
le vent. On sent bien que le Diable 
leur donnoit encore cette agilité et 
cette force contre leur Évêque, qui 
vouloit leur faire un mauvais parti j 
et qu'elles ne dévoient qu'à des con- 
- seils perfides le droit de courir les 
champs , tandis que leur règle les 
flstreignoità la vie sédentaire. Néan<« . 
moins il arrive rarement que des. 
Religieuses soient possédées du£)îa- 
ble sans l'entremise de quelque 
Prêtre- Le Chapelain, qui étoît mort 
au service de la maison^ ayoit. été 
enterre devimt h. grille par oà. U^ 

Religieuses 



Ilelîgîeu$es entendent la Messe ; ce 
.fut lui qu'on accusa d'être l'auteur 
de la possession ,• quoiqu'après Sft 
ifïOTt il iie possédât plus rien. Le 
.sage Prélat ordonna donc que le ca- 
'davre du Prêtre sorcier seroit ex- 
humé et jeté dans une marnière j 
ce qui lui valut un pnocès de la 
part des parejjs de l'accusé. Ensuite 
il fut jugé par le Parlement de 
Bouen que le Prêtre Bouïay, ex- 
humé, et Le Picard son successeui*', 
seroîènt pendus et brûlés comme 
sorciers, et qu'autant en seroit fait 
à la ïoiirièi*? leur complice : ce 
qui fut exécuté. Quant à la Mère 
Louise r comme elle étoit d'une 
grande piété , et qu'elle avoit eu 
lé bon esprit de prédire à La Reine 
Hégente certains événemens qui fu- 
rent accomplis , elle mérita sa pro- 
tection , et il fut sursis à son juge- 
ment j mais elle mèurut dans la 
prison. ^|-l'ÉYêque , que cette affaire 

B 
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aVbît aussi cllagrîné , en mourut le 
a2 j'ùillèt i6-j6 ; de manière qu'fe 
'tous ceux qui y 'eurent part , pas- 
sèrent de ce mônde-ci dans l'autre": 
ce (Jui forme une multiplicité d*e 
catastrophes capables de terminer, 
^comine il faut, un Drame sacré d*aii 
genre tout nouveau , qui ôèpeudàdt 
"ne seroît .pas fort édîfiîint. 
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UE GOBELIN DE LUS ARCHE, 

Tiré .dji 77^ Chapitre du 3« Livre 
du^boix de plusieurs Histoires 
fit autYes choses mémorables^ tant 
.anciennes que modernes ^^ appoa- 
riéeiS ensemble y. pour la plupart 
non encore divulguées {par 
Adrian^ Seigneur de Boujlers ). 
,P4ris , Pierre Mettayer , .i.6q8 , 



"ôous le règne clé touîsXIi vivoît 
un Gentilhomme Breton , nommé 
Chantepîe , brave comme les gens 
de son pays. Dans sa jeunesse fl 



{*) .Cet Auteur. ctoit <Jc ra.ncîennc famille 

"de Eouflers, en Picardie. Il vécut sous Hem i III , 

*et îlenriJV ,.et fut pommé,. en iç8i ,.gr^ud 

EaillLdc;B€SiuyAis, .Q)ioiquattapbéJ l'ctat »!• 

litaire , îl a aiix^a. pçis mpins les. Lettres. Qutxe 

rOuvrage ci dessus, îl a fait encoxe.cet autçe 



parcburoît ia France j et comme il 
alloit d'Amiens à Paris, il voulut 
s'arrêter au boui^ de Lusarche pour 
y coucher j mais les auberges étoient 
si pleines ce jour- là, que nulle part 
il ne trouvoit à se loger. Enfin U 
s'arrêta à une maison qui aroit pour 
enseigné rÉchi(|uier, et priaThôte 
de lui donner le couvert pour cette 
ijuit. Celui-ci refusant comme les 
eUlres , liii dît qu'il ne pouvoit lui 
donner d'asile , à moins qu'il ne 
voulut coucher dans une petite 
chambre qui étoit abandonnée 4ov 
puis quelque temps , parce qp.e le 
Diable s'en (jtoiç emparé. VnBretoîx 
n'a peur de rien ; et quand il n'at^* 
roit pas été brave , lorsqu'on a Saint 
Patrice pour protecteur , on peut 

coucher par-tout. Cli^ntepie répon- 

■i ■ I » I ■■■ iiii — ^— — — — 1^,^ 

ci-après : Traité ^ur les (Eui^res admirables 
' 4s Dieu le Créateur. Beauvais , che\ Valet , 
j5ii , in-8*. de ii2o pagesJ^ Le i8 Octobrç 
de Tannée i6ti , U moaçut âg^ de qaatrQ<« 
ingt-dÎK ans* 
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dît donc q^'il aqceptoît la cKambre, 

et qu'un Diable serait bien cornu 
s*il Vempêchoit de dormir. Il y 
monta; et s'y fit servir son souper 
qu'il mangea de bon cœur. Ensuite 
ayant fait mettre deux grosses chan- 
delles allnmées sur la table et deu3C 
aiîtres sur le bnffct^ il coiumanda à 
son valet de ne point desseller les 
chevaux et de se trouver près d'eux 
pour les brider aussi- tôt qu'il en 
auroit besoin. Ces ordres donnés , 
BOtre voyageur se jeta sur sonllt, 
vêtu , botté et éperonné , avec son 
ëpée dans ses maîns, et se mit à 
reposer. "A peine il commençoit à 
sommeiller, qu il entendit quelque 
bruit dans la chambre. Alors ou- 
vrant 1rs yeux , il apperçut en effet 
des Lutins et des Diables qui firent 
un vacarme efiroyable > renversè- 
rent la tablé et les tréteaux, en 
poussant des hurlemens et des cria 
à £dr« trembler un Breton, s'il pou.n 
: B 3 
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▼dît avoir peur. Chantépie , loîrt dir 
les' craindre , se leva tour aussi -tôt 
de son lit , et chargeant Messieurs 
les Dial)les à grands coups d'épée^ 
leur fit sentir la différence qui se 
trouve entre «n brave et un pol- 
tron. Les Diables se défendirent 
avec des crocs dont ils s'étoieut mu- 
lîis'; niiis le voyageur les frappoit 
sî vlgaur«usçment , qùll étendit 
Tun sur le plancher , et fit fuir tous 
les autres. Quand il se vit débar- 
rassé de ces Diables-là, le cavalier ^^ 
après avoir repris haleine et remisr 
son épée dans le fourreau , voulut 
partir. Il descendît donc, et se fai- 
s^ant donner ses chevaux ^ il dit k 
rhôtesse , après Tavoir payée : Ma^ 
damé\ ne craignez plus de loger 
les voyageurs dans la chambre que 
fréquentent les Démons s je les ai 
éi bien charmés qu^ils nauront 
garde d*y revenir. Quand le jour 
fut venu , rhôtesse voulut en efïet 
visiter la chanxbre , et le premier 
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objet qui s*ofïnt à ses yeux fut un 
homme mort déguisé en Diable , 
mais, noyé .dan^ son^ sang> Effrayée, 
dé cet horrible spectacle , la femme 
courut à son mati , qui, , 11.011 moii? i 
étSç^né , ççut deypiç. appeler d^s 
^ns . de juwîce. ÇeuX.T qI S^vmt 
dépouiller le dof uff t 4s,son habit de 
Satan , et il se trouva que c'étoit^fev 
fifts même de F Aubergiste qui jouoit 
ce rôle avec quelques valets, afin 
^ réserver cette chainbre libre 
pour y jouir plus à son ^ise dHtne 
ser-¥an|f 4^ k maison dont il étoit 
cM|o»reux> c& y fkin^Jlejxxs orgies. 
î«e pare iet la mère furent fort affli- 
gés d^ayoir perdu leur enfant par 
unç, ipprt si déplorable ; ^vaîs.îls ne 
purent. s'^mjiêclLeç de reçonftpître 
Vf-'^^^^^^ j V&teiuenît poini. d'une. 
aciion dondamnabloB. en elle-JOEiiênàe p 
et qui pou voit causer leur ruine ^ 
en décrianlt leur maison. . 

'. -■ '. .1 FP ! " i-. ... .. . 
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LE PRÊTRE MAL CHAPONNÉ, 

Tii^é en partie de Félix Màllbolus ' 
ou Hi^M)»t£AtiN^ de crediilitate 
Daemoniius àdhibenda (*). 



v/j^' raconte :qu!njri' prêtre ayante 
été vivement inculpé dans^iuie ayen-, 
ture galante avec une femme ma- 
riée , 4a^s xiu^ grai)4© TViUe ,; effray rf. 



•^*j. Cet 'Olivfage est • impri^ïë' j Aias Iè¥» 
Opuscules du;m,ême Auteur., qui opi pouif. 
titre \>Fdlcls H^mmc^lin .^ alùx^ Ji(t4lUQll:^ 
Opuscula varice ohhctatîonls* Basileas , 
14P7 , infoL et rcimpritiic dans le Mullcus 
maléjicarum , édition de Dyon ,*" 1534 ou* 
1^9^ , en deux vol. in-8^ ; màF^ -on liéWtrouiaà* 
p^s dans^ aelle id« > Téd^ en * deux ; vob h^r^ 4^/» 
LAtttèur étoi^ Chantre dç l^Eglîse CatbQlîqqj^v 
i Zuric. On verra , par les trois an^ç^^tp^j 
ou il me fournît , qu'il avoit le mot pour 
rire dans les discussions"^trx?oIogîques^. ^ 
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de» suites de cette affaire/ avoît 
quitté sa paroisse et fuyoit à tt^veri 
un bois , sans savoir où il alloit ^ 
lorsque le Diable vînt à sa ^encontre 
sous la forme d'un Hermite rené- 
rable et d'une grande sagesse.. Oui 
allez- vous ainsi, lui dit-ilavecboii-i 
té ? J-ai connu , par une vision di- 
vine , que votre cœur étoit pleirt 
d'inquiétude et de tristesse . . . Sur* 
pris de la rencontre et du propos^ 
le pauvre Prêtre avoua Ingénu- 
ment le cas fâcheux où il. se trou- 
voit , et les mauvais tours -que lui 
jouoit trop souvent raîguîïlon de 
la chair. Consolez- vous , mon cher 
ami , lui dit THennite , et prenesft 
coii'fiance eu moi. Dîtes-moi , croyez- 
vous pouvoir vivre paisiblemeftt 
dans votre paroisse , si une fois vousf 
étiez séparé de cet aiguillon maudit 
qui vous tourmente ? — Ah î plût à 
Dieu que jamais |e ne l'eusse con-« 
tiu y répondit ^naïvement le Prêtre ; 

B 5 
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mon bonheur n'en eût point ^té 
troublé. —-Il y a remède à tout^ dit 
VHermite d'un air patelin ; levea 
votre soutane^ et je vais le mettre 
à la raison. Le Prêtre le crut et 
obéit. À peine THermite avoit tou- 
ché Taiguillon , que cetui^ei dispa- 
riit ;; ce qui combla le Prêtre d'une 
telle joie ^ que dan^ le transport de 
sa reconnoiâsance y il ne put s'em^. 
pêcher. de dire au saint homme par 
forme de remercxment., Dieu voua 
la rende. Aussi-tôt il revint dana 
la Ville > se croyant bien certain de 
confondre les accusateurs et d'en 
imposer aux jnéchans. On assure 
même qu'à son retour il sonna left 
cloches y et fit assembler les notables 
djs. sa paroisse ^ pour leur prouver 
eans réplique que tous les bruits 
que l'on avoit fait courir contre sa 
chasteté^ étoient figiux de toute faus- 
seté. Déjà les notables avoient pris 
place dans l'œuvre ou dans leurs 
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^3,Ç^?i 1?? pl^s aniîîens avoîetitmis 
leurs lunettes , et le Prêtre crédute 

quette , lorsaue raiguillon repariftt 
plus ardent que^jariiaîs : ce* qui fit 
comprendre*' tTiT^Pssrroissîens qu'ils 
»e î^0feat-|ia$ lui «Pw?!y^f lpw*p 
ikmme$ à)Cp^sçer, puisqu^il^^Qp^ 

par oi$aoit li^^yHij^iqe un de sc§ ?if p^^ 
pats le$^ plii#;^ud9,çieu:i^ ^% j^s plu^ 
forcendî^ iÇPSire 1^ yej:t^.'d^ l^u^ 
•exe- , .> . ."-/jm: 



" Irfl^ *fW»l,^^K ^,,.^ 
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LE PRÊTRE »ET L'AGOÎ5iSANT# 

r-jj/rç ^z/ mêrne Ouvrage. 

\Jt^ riche bal jîtkntcle: Bologne ser 
moUroît j il avoiC'prè^dé lui uii 
îleKgieux qui Péxhof^t à la mort-^ 
et montroît à son arne^*cliêniîndtC 
Paradis. Le mmibofiM semblait *com- 
^fewdrô lekrîîscoùrs du boiï Père^ 
anxqueh il applaiidissoit des yetix 
et des mains. Après ses exhorta- 
tions , le Religieux dit au mourant ^ - 
en présence du fils qui rëcott- 
toît r Vous donnerez cfix' livres aux 
Carmes j à quoi le mourant répon- 
doit : J'y consens , mon Révérend 
Père. Poursuivant rénumération des 
aumânea qu'il prétendoît tirer de 
ce riche moribond , le Religieux 
eontinuoît : Plus , vaus dannerez dix 
Kvres aux Jac(>bins , dix livres aux 



C^7J 
Côârdeiièrsi, dix livres anx Gapntxns^ 

et il en aiiroit fait donner antânt à 
tontes les Maisons «Religieuses qni 
sont en fort grand nombre dans 
cette Ville , car le moribond rëpon- 
doit à chaque nouvelle demande ? 
J'y consens , morf Révérend Père. 
Mais le fils , ennuyé de voir son hé- 
ritage diminuer à chaque minute, 
et s'apercevîjjîit lUie^.son père de- 
venoit pour ^autrui plus généreux 
que jamais il ne Tav^ït été en sa 
faveur, s'avisa d- interrompre le Re- 
ligieux, et de demander à son père- 
s'il trou voit bon qu'il fît sauter cet 
homme par les fenêtres , de peur 
de gâter les ^scaKers ; ce à quoi le 
riche moribond ayatit encore répon- 
du : J'y consens, mon cher fils,, 
celui-ci sentit bien que la tête de 
son père étoit perdue j c'est pour- 
quoi , se retournant vers le Reli- 
gieux , il lui dit très:- fermement 
qu'il le feroit J,eter dehors , s'il ne 



( 38 ) 
$e rètîroit flussi-tÀt. Celui-ci obéit ^ 
cat il savait bien qu'en pareil! ca» 
un fils est plus dur à confiessar qua 
le père. ' ; 



f » 
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LE MORIBOND 

ET LE CRUCIFIX, 

Tiré du même Ouvrage. 



XJE trait qui précède^ et celui-ci | 
prouveront à qui voudra les lire , 
qu'on ne peut pas toujours juger dii 
bon ou du mauvais état des mourans 
par leurs dernières actions^ ou par 
leurs dernières paroles. 

On raconte qu'un jour on don- 
noit à un mourant le Crucifix , qu'il 
embrasrsoit et serf oft danB ses bras 
de toutes ses forces j il l'approclioit 
de sa bouche , et i'aisoit des gestes 
qui annoaçoient de l'amour et une 
dévotion d'autant plus surprenante 
pour ceux qui le contem ploient , 
que jusqu'alors il n'avoit annoncé 
par sa conduite , que de l'éloigné- 
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ment pour la/ religion. Il revint de 
cette maladie j et ses amis lui rap- 
pelant' sa ferveur poWle Crucifix , 
il leur répondit : De quoi me par- 
lez-vous ? je m'en souviens, j''avois 
alors .une soif ardente , je ne pou- 
vois demander' à boire, et jecroyoîs 
qu'on me tendoit un flacon de boH 
vin j j'en chcrchoîs le bouchon, et 
j'eus bien du chagrin de n'avair pw 
le trouver. 



likiMÉi 
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LE LIÈVRE QUI PARLE, 

Tiré du Chapitre 6S du a® Livre 
du Choix des Histoires de Bouz 
Jlers déjà citées. 



JLjb Seîgneur cle Moretlîl, père de 
Joiachime cle Soîssons *, Dame dtf 
Créqny , étoit tellement passionné 
pour la. chasse, que malgré la piété 
des liabitans <le ^a Serigneurîe , il 
leur €«iiàoît du scanHalè eu consa- 
crant à ce plaisir les Dimanches €% 
les Fêtes , aussi bien que le» jours 
ôuvrablesf. Un Vendredi saint , tan- 
dis que ses vassaux étoient en prières 
dans rEglîse f il coti'roît dans la 
plaine aveô ses Teneurs, un LiSvrë 
dt>n t la vîtesse , la Tuse et lés dé^ 
tours augmentoien t son ardeur pour 
le réduire j mais cel.ui-ci , vi:ai Jé*r 
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p.uté de Satan , se moquant des 
chiens , des veneurs et du maître , 
reodit vaixie leur poursuite ^ et.lâs 
mît si bien sur les dents , qu'au 
moment où il aperçut que le Sei- 
gûeui' de Moreuil ëtoit seul à ses 
trousses , il se retourna , et se tenant 
sur son postérieur ^ lur cria : JEA 
lieTky^Seigrieur- d^ Moreuil » <^u^ 
ien semble! lfai'-je^pasbien<:ouri^ 
pour un couBTAUx (*)? Ce Sei-, 
gneur , qui n'ëtoit, ni le fiU,. vX le, 
petit'ills de Balaam >, quoique su gé«- 
çéàlojgie fiU fort ançlçn|}ç. ». a'étauft 
|ias.accoutuq:i^ à enrtendrQ les I>ête,^ 
pa:çler^ feit tellement eifray^ de c& 
prodige , qu'il n'ayoit, pasu a:s$ç;5 de. 
jambes pour retourner à s^on Cb^-, 
teau. Il n'y fot p^s plutôt arrivé. ^ 
qu'il voulut aller se mettre en, priè-^ 



(*) Ccst le nom doaaé au Lièvre par 
Addeadû fiouâec^w 
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Tes dans TEglise, où i] £t vœn de 
ne plus employer les jours de Fêtes ^ 
Di les IDlmanclles ^ à' des plaisîvs 
aussi frivoles que celui de lâchasse. 
Si les' b^tes pouA'oi'ent nout averti» 
de nos sottiiies^ on lt8 verroit par- 
lef plus AOtttei^t. 
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LA LOURDE DE LOUDUN, 

Tirée, du Segraisiana. Amst. i'j2X ^ 
in^i2. p. 43. 



"T 

v^ÉRiSANTE ëtoit de Saumur , 
fils d'un Médecin nommé Duncan , 
venu d'Ecosse et assez célèbre de 
son temps (*). Ce fut lui qui dé- 

( * ) Il s'appelolt Marc Duvcah , et de- 
meuroit à Saumar , où il crcrçbit la Méde« 
cine. Il y a fait ïm^nmtt : Institut lones lo- 
. glcœ , V* Lihris; Salmurii , apud Th, PoT'- 
^œum , léi i , in- 8. — îhid. per Lu<L Guyo^ 
nuiHy i6i9 y in-8. L'affaire de Loudun mérita 
son attention comme Médecin , et il publia 
à ce sujet l'Ouvrage ci-aprés, qui trouva des 
contradicteurs : Discours de la possession 
des Religieuses Ursulines de Loudun , t 634 , 
/n-8. Cet Ouvrage ayant été attaqué dans le 
suivant : Traité de la Miflancholie , tf avoir 
si elle est la cause des effets que fon remar^ 
que dans les possédées de Loudun , tire' des 
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xouvf it le premier la fourberie de;i 
Religieuses de Loudun, Il y étoit 
allé avec Mademoiselle de Com- 
ballet , depuiâ Madame d' Ajguillon , 

reflexions de Jl/. ^... swr le Discours de 

M* />.... Xa Flèche^ Ouyot ^ i6^^^ in-^^ 

M. Duncan y répondit par celui-ci : Apoljogie 

four Af, Dum^an , dans laquelle les plus 

rares effets de la mélanckolie et de rimagi^ 

nation sont expliquas contre les réfitxiofts 

du sieur delà M.., rç, La Flèche, Griveau , 

. pir4. gros, caractère. Je crois qu*il a existé 

UD. autre j\ité4ecin dumêoie nom^ et qui pour- 

yoit être pvent de celui dont il s'agit ici*^ Il 

est auteur d'un Ouvrage dçnt voici le titre 

abrégé : Expliçatign nouvelle et tnéchanique 

4€S actions animales ', par M* Dunca'n* 

Paris y J. iftoury , 1^78, in^8. Il ne faut 

pas le confondre avec op i^oaunç Duneaif. , ^ 

médecin du même temps » et Auteur de quel-» 

ques livres. Je trouve , dans le Dictionn. de 

Pqyle\ article Cérisantes, que Duncan mou« 

4:ut en 1^40 : voyez la note A. Bayle parle 

aussi , à la fin de la nole.I sur ce même article , 

de TAuteur de V E^xpliçation des actions ani-' 



nîèce fort aimée du Gairdmal de. Ri- 
chelieu, et avec 'Mademoiselle de 
Tlarabouillet , qui épousa M. le Duc 
'de Montausier. On fit voir à ce« 
'Dames célèbres-une -Religieuse-que 
*' quatre hommes ne pouvoiisntley^r d^ 
^ terre,paTce^n'«lle s'y^Sseyoit d'une 
telle manière, qu'en la prenant par le 
milieu du corps , quatre.Tiomraes en 
.efiet ne pouvaient réussir à.lametti;© 
, debouJt. £éri5ame:luUeulla. prit-psy: 
la tête et la leva facilement.; pela 
fit que Madame d'Aiguillonné dé- 
trompa , et contribua à détromper 
le premier Ministre de Louis XIIJ , 
.qui s'étoit ^porté .pariie contre .le 
Cuiié de X^ouduUy, parce .qued^loi- 
t <A luiavoit f ait de la peine au «sujet 
^ d'un Prieuré qu^il avoit près de cette 
Ville. 
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LA MONTRE, 
OD LE FAUX REUQUAIRE,. 
Tiré duméme Ouvrage fpag.l^i^ 



u< 



LO)iis^t-ftu^ le Prîaoe de Condé 
eut la curiosité de voir, e^ Bour- 
gogne j un possédé dont oii faisoît 
beaucoup de bruit. Il fit semblant 
de tirer de sa poclie un objet que 
Ton eût pris pour un Reliquaire, 
et il lui mit Ja^^main fermée sur la 
tête. Le possédé fit aussi-tôt quel- 
ques extraragances; mais après quel« 
ques momens , le Prince retirant sa 
main , lui fit voir qu'il ne tenoit- 
qu'une montre. Le possédé décon- 
certé, fit mine de vouloir se jeter 
sur le F^ncé ; mais celui-ci lui mon- 
trant la canne qu'il tenoit dans sa 
main , lui dit : M, le Diable , si tu 
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.me touches, je t'avertis que je ros- 
serai bien ton élni. A ces mots, le 
passédé se contint , et ne battit per- 
sonne } ce qui prouve que quand 
dn est Prince , on n'en impose pas 
seulement aux hpoimes. Cette, pré- 
rogative est sûrement la cause de 
ce que tant de Nobles autrefois yoft- 
loient passer pour des Princes. 



. "it 
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L'ABBÉ BRIGALIER^ 
PRESQUE SORCIER, 

Tiré du même Ouvrage , pag- 4^ 
et suivantes. 



JLi'AmBÉ Brigalier^ Aumônier de 
feu Mademoiselle ^ dépensa qua- 
rante mille écus pour devenir Ma- 
gicien^ et n'en put venir à bout j 
néanmoins il en acquit , pour ainsi 
dire, la réputation, pai* certains tours 
d'adresse qu'il dut à sa présence 
d'esprit. Etant à Compiegne avefcla 
Cour , une Dame , qui avbit^ acheté 
une pièce d'étoffe rouge pbui* une 
verte qu'elle desiroil: , s'adressaà lui 
afin qu'en sa qualité de Magicien , 
il la changeât en la couleur qui lui 
coxiLvenoit mieux. L'Abbé Brigalier , 
^ui ne Youloit pas' perdre sa répu- 
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tatîon , s'arrangea de, manière à 
àroir un peii de temps , et remit 
en efïêt à cette Dame une pièce 
d'étoffe verte , en lui faisant ac- 
croiFe qu'il l*avoit changée par sa 
seule science magique ; mais le fait 
est qu'il avoit été che* un Marchand 
pour Tacheter. i 

Mademoiselle de Montauban- qui 
prenoit beaucQup de plaisir à tout 
Qfi que faisoit ce.t Abbé , en parloit 
a^ Comte à^s Chapelles , homme 
d*<5sprit, qui avoit peiue à croire 
tout ce qu'elle en disoil. Il la pria 
donc de lui procurer le plaisir de» 
-voir exécuter quelques-uns de ces 
tours , pour le tijct de son incrédu- 
lité : cç qui ne fut pas difficilq. Un 
jour qu'il atoit revenu chea Made- 
moiselle de Montauban j l'Abbé Bri-^ 
galier entra presqu'aussi-tôt , et on 
lui apprit le désir qu'avoit le Comte 
des Chapelles de voir quelques-unea 
àsa npiervieilles de H âcieiaoe qu'i( 
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possédoit; mais loin de sa rendre 
auTC invitations qu'on lui faisoit, 
TAbbé «'«xciusa , sur ce que l'Ar- 
chevêque de Paris Tavoit menacé 
de l'interdire, s'il continuoit à faire 
les tours qu'on, lui demandoit. Tan*- 
dis que dé pajrt et d'autre on s'escri- 
naoit en invi^tions et en excuses , 
JMadiemoiselle de Vermisson, jeune 
personne^ belle et bien faite, entra 
touteéplarëe.Mademoiselie de Mon- 
jteuban ^ feignant d'être surprise ^ 
(tout, ceci n'ëtoit qu'un jeu) lui 
deiïfcanda la cause d'un si grand 
4:iiagria. Ah ! dit-elle avec peine et 
la voix presque étôulFée par ses san«- 
glcits , car elle jouoit parfaitement 
3on rade y comment ne voulez- vows 
pjis que je sois affligée ! mon petit 
ciseau: vient de mourir. Eh ! répon- 
dit Mad:emoiselle de Montauban , il 
n-J 2^ pas de quoi' se tant désoler j 
-ne voilà- 1- il pas M. PAbbé qui le 
jr^Sfiaisaitf ra ? il a feit de plus grands 
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miracles ^ puisqu'il a cliangé uni 
poulet en coq d'Inde. Non , non , 
je li'en ferai rien , disoit TAbbé , 
comment est-il possible de ressus- 
citer un oiseau qui est mort ? En - 
vain il s'en défendoit, car Made-» 
moiselle de Montauban insîstoit tou-i- 
jours. Il faut bien, disoit-elle , que 
vous ressuscitiess l'oiseau ; vous ne 
voudriez pas laisser Mademoiselle 
de Vermisson ,, qui est de vos amies , 
dans l'afflictioU où. vous la voyez. 
Enfin , vous le voulez , dit l'Abbé, 
il faudra vous contenter, dusse- je eu 
perdre tous mes Bénéfices : ets'adres* 
^ant à Mademoiselle de Vermis- 
son, il lui demanda si elle a voit une 
l/rne : non-seulement elle n'en avoit 
pas , mais elle paroissoit ignorer ce 
qui étoit l'objet de là demande de 
l'Abbé , qui le lui expliqua. Une 
urne, ajouta- t-il avec gravité, c'est 
un vase dans lequel l^s Anciens dé^ 
pospient les cendres des persoune«. 
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OU des anîmaux qu^ils avoîeti t le plus 
aimes : il faut bien rendre les der- 
ïiiers devoirs k ce petit oiseau doJis 
les forines, avant que de le ressus-* 
citer. Comment faire , reprit Made- 
moiselle de Vermisson , nous n'avons 
point d'urne f On y peut suppléer , 
dit l'Abbé , par ua vase de faïence 
pu par une boîte de confitures. Oh l 
pour celle-ci , on la trouvera , répli- 
qua Mademoiselle de Vermisson ; et 
^cle fait, elles n'ont jamais été rares 
chez une Demoiselle , jeune , aima- 
ble et jolie. L'ayant apportée , le 
Comt-e des Chapelles ^examina, et se 
prorait bien de reconnoître si on le 
trompoit , car il y avoit aperçu 
quelques taches d'encre. L'Abbé prit 
l'oiseau mort , et l'ayant déposé dan» 
la boîte y il la ferma de son cou- 
.vercle , ensuite il demanda un ru- 
ban noir i;zVr^<?. Il fallut encore ex- 
pliquer à cette j^eune beauté , ce 
que c'étoit qu*un ruban vierge j 
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cat y tfans cloute, elle ipiôroit qm 
tout ce qui n*a point encore serri > 
de droit est vierge. L'Abbé le lui 
expliqua donc , et le ruban lui fuit 
apporté j il enliala boîte qu'il plaça 
dans un tour qui répondoit dans uit . 
(Couvent de ReligieuBes avec les- 
quelles Mademoiselle de Mon tau*- 
ban communîquoit pnar sa chambrer 
Il tenoit le ruban par lin bout , eit 
tourna l'ouverture du tour du côte 
des Religieuses , qui devinant ^ 
demi - mot , substituèrent adroite^ 
ment dans la boîte un oiseau vivant 
,a celui qui venoît de mourir, e^ 
renvoyèrent l'ouverture du t<mr da 
îCoté de la chambre de Mademoiselle 
de Montauban. Pendant ce temps ^ 
l'Abbé avait marmotté quelques pa*- 
-roles , dont la vertu étoit à toute 
épreuve ; et sachant leur ef&t assu- 
ré j il prit la boîte mystérieusement', 
ea ôta le ruban , et l'oarrit aveU 
douceur. L'oiseau vivant, |u:esséd6 
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sertir , fit bientôt paroître nne patte, 
et Mesdemoiselles de Montaubati 
et de Vermisson crièrent aussi- tôt 
$iiracle. Cependant il n'etoît pad 
complet; TAbbë, d*mi air sérieux, 
se lit apporter* du sel , en irotta le 
bec de l'oiseau , qui se mit bientôt 
à crier , et lit voir par là q^'il étoit 
p^rfailemeiit ressuscité , puisqu'il 
av<>it recouvré le mouvement et la 
voix. Ensuite il pria le Comte dea 
Chapelles de lui garder le secret } 
liiais le Comte , peu accoutumé à 
ces facéties de société^ loin de gar- 
der le secret ^ encore plein de sa 
sttrprise f ne put s'empécl^r de 
dire au souper du Roi y que T Abbé 
Srigalier avoit ressuscité un oiseau , 
et qu'il laYoit vu de ses propres 
yeux. 

Nous avons dit , ou plutôt Ma- 
demoiselle de Montaubân a dit quf 
ce même Abbé Brîgalier . avoi 
diangé un poulet en coq -d'Inde^ 
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Voici comment la chose se fît. Quel- 
qu'un soutenoît à l'Abbë Brîgalier 
qu'il ne croyoit rien des miracles 
qu'on ^lui attribuoit. Celui-ci^ qui 
ptoit préparé , lui répondit : Vous 
seriez bien étonné si je faisois pa- 
roître un poulet au milieu de cette 
chambre j et les railleries contre 
l'Abbé , loin de cesser à cette pro- 
position , ne firent que se multiplier 
dans la bouche de l'incrédule. Aussi- 
tôt l'Abbé secoua sa soutane , et le 
poulet qu'il y tenoit caché se mît 
à. courir clans la chambre j ce qui 
causa beaucoup d'éclats de rire ^ qui 
devinrent bien plus forts , quand 
on se fut aperçu* que le faiseur 
d'épigrammes avoit peur et tira son 
épée pour se miettre en garde contre 
le poulet. Mais l'Abbé Brigalier pre- 
nant le parti de l'animal , apostro- 
pha le poltron , et lui dit sérieuse- 
mont: Savez-vous bien. Monsieur , 
que ceci u'est point un jeu ; ce qui 
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fit faîfe des réilexions an person- 
nage , et il rengaina sa flaraberge. 
Le poulet, de son côté , avoit pris 
son parti, et se saura daas le Cou- 
vent par un ti'ou- Une Demoiselle 
-qui étoit à sa fenêtre, s'avisa d« 
s'écrier , en voyant passer le poulet : 
^Â ! mon Dieu , voilà un poulet 
qui est grand comme un coq-dlndey 
et cette facétie ayant été adoptée 
par la compagnie , qui étoit en traiit 
de rire , le bruit courut à la Cour 
que TAbbé Brigalîer avoit changé 
un poulet en coq-d'Inde. La Reine 
le crut , et dit quelques jours après 
à Mademoiselle : Saveat-vous bien , 
ma cousine , que vous ne devriez 
pas, garder l'Aumônier qui change 
des poulets en coq-d'Inde. Cette 
histoire avoit même fait tant d'imr* 
pression sur l'esprit de Sa Majesté ^ 
que TAbbé de Cambray , qui avoit 
succédé à l'Abbé Brigalier pour le 
quartier de soA service d' Aumôniejr. 
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auprès de Mademoiselle , raccom^ 
pagnant ches la Reine quatre à cinq 
jours après , la Reine lui demanda 
si c'étoit r Aumônier aii coq-d'Inde ; 
ce qui ne fit pas plaisir à TAbbë j 
mais Mademoiselle «ut bien répon- 
dre, et Taffaire en resta là. 

Je puis citer encore une autre fiu- 
cétie de cet Ahbé , qui eut à6S suitee 
plus sérieuses. Il avoit donné jour , 
étant à Lyon , à une compagnie com- 
posée d'hommes et de femmes, pour 
leur faire Toir le Diable ^ et il étoit 
lui-même fort en peine desavoir cmn- 
ment ils'acquitteroîtde sa promesse, 
car rheure du rendeB-vous s'apprc^- 
choit ; mais* ayant rencontré , dans 
les rues de Lyon , un Savoyard bien 
rembruni, il crut avoir trouvé ce 
dont il avoit besoin; et, moyen- 
fiant un écu, il le détermina à ve- 
nir avec lui. Quand il fut ariivé 
flans son appartement, TAbbé ache- 
Ta de lui teindre le visage avec du 
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noit de fuiiiée j ensuite* âykftt fait 
faire une niche derrière un tableau 
qui représentoit le Diable en pein- 
ture , il y fit monter le Savoyard , 
ajusté de manière à passer pour 
Satan lui-n>êine : il lui ordonna de 
•ne sortir de cette niche que lors^ 
qu'il feroit un signal dont ils con*» 
Tinrent. La compagnie étant arriu 
vée à riieure indiquée , TAbbé pré^ 
luda par tout ce qui dèToit amener 
l'instant de la scène ; et le signal 
étant bien donné , bien compris , le 
petit drôle poussa le cadre du ta- 
bleau , ^sauta à terre ^ «ar il n'étoit 
pas fort élevé, courut au travers 
de la compagnie , et disparut à la 
faveur d'une tapisserie qui cachoit 
une porte par où il se sauva dans 
un endroit indiqué. Tous les spec- 
tateurs furent tellement effrayés , 
qu'ils se sauvèrent comme ils pu- 
rent j il y en eut mètne qui prirent 
la fenêtre pour la porte, et se cas- 
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sèrent les jambes ou les bras. L'Abbé 
Brigallcr fit encore beaucoup d'au- 
tres tours aussi plaisans et moins 
dangereux y que je m'abstiendrai de 
raconter. Il est mort peu de temps 
après feu Madbmoissllb, avec une 
réputation qu'il ne mériloit pas j 
car celui qui possède une imagina- 
tion plaisante y et le talent de jouer 
des gobelets en compagnie ^ n'est 
pas pour cela sorcier» 
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^ il * 

L'ENDIABLÉ 
FORCÉ D'ÊTRE DISCRET, 

Tiré du Théâtre des Exemples , 
ou Vergier et Jardin des âmes 
désolées et égarées y par le Père 
Yves Magistri , Cordelier de 
VAve Maria. Botirges , i585 , 
in-4. page 117, oh il dit avoir 
tiré cette Histoire de Césarius^ 



Xj n Curé d^^n Village d'Allemagne 
a voit eu quelques privautés avec la 
femme d'un homme d'armes. On 
l'avoit dit en confidence au mari , 
qui faisoit semblant de n'en rien 
croire , mais ne manquoît pas de 
guetter les moyens de découvrir la 
vérité. Il se souvint que dans un 
autre Village peu distant de sa de- 
meure y il y ^voit un endiablé ou. 
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possédé qui avoît le talent de devi- 
ner les fautes de ceux qui Talloîent 
trouver. Le soldat s'imagina que 
s'il pouvoît adroitement y mener I0 
<^uré , celui-ci seroît bien sot et 
bien confus de s'entendre repro- 
cher en face ses désordres et son 
inconduite. Il fît tant auprès du 
Guré , qu'il le détermina à le suivre 
dans cette visite, dont celui-ci ne 
savpit comment se dispenser , car il 
prévoyoit bien que le bavardage du 
possédé lui causeroit du désagré- 
ment. Il rêva donc aux moyens qu'il 
«mployeroit pour arrêter la langue 
de cet endiablé, et il le trouva} car 
si les Prêtres n'étoient pa$ aussi ma- 
lins que le Diable , celui-ci leur 
joueroit souvent de mauvais tours. 
Lors donc qu'ils firent arrivés au 
Village , il s'écarta un peu , et trouva 
^nfia un liomme. qu'il mena dans 
jAœ étable sous quelque prétexte ; et 
ià^ de }etant{ à se» genoux , il le pria 



-de Teiiteiidre en confession pour xxn 
<^s d importance et de néce»sitë } 
car il ne pouToit trouver un Prêtre 
en ce moment. L'homme se prê- 
tant à la circonstance , écouta son 
^ros pëchë ; ihais lorsque le Prêtre 
lui eut demandé sa pénitence , 
l'jiamme de bien lui dit de faire 
«elle qu'il prescriroit lui-même en 
pareil cas j et l'affaire étant ainsi 
^irrangée , le Curé s'en alla plus libre- 
ment voir ce démoniaque. Celui-ci 
causa long-temps sur les péchés du 
Prêtre , qui étoit un ^rand pécheur 
mi tout genre , mais ne dit point 
iDelui où Tattendoit lé soldat / qui 
len étoit taot étonné , et ne voulut 
pas lâcher prise sans en savoir quel- 
que chose. Il revint donc sur le 
chapitse du Curé , et dit en plaint 
sautant au Démoniaque , en mon-> 
trant son homme ; Mais de ce saint 
homme n^j n-^il pets à dire encore 
quelque chose ? Ribn ^ répondit 
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l'Endiablé : nam in stabulo justi/!^-' 
catus est. Coiame le soldat ne sa-^ 
voit pas le latin, il ne put d^riner 
le sens de la réponse , et par ce 
moyen le Curé échappa à toutes les 
questions qui en pouvoient résulter. 
Ils s'en revinrent donc bons amis j 
et le Curé n*eutricn de pins pressé 
que de se confesser véritablement 
à un bon Prêtre qui le tança rude- 
ment sur le péché de paillardise , 
dont rhîstoire dit quV/ s^amenda , 
quoique néanmoins ^ par hxibitude f 
le Pasteur eût revisité quelquefois 
son ouaille , épouse de rhomme 
d'armes , qui se doutoit bien de ce 
qui se passoit , et Jàisoit semblant 
de TÛen rien nroir : car autrefois ^ 
dans un Village , on n'osoît pas se 
brouiller en même temps, avec sa 
femme et son Curé. 
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LE VACHER CONFIRMÉ, 

Tiré du même Ijivre d'Yves 
Magîstriy pag. ij^S* 



jLà * É V A <i u B Boniface entendant 
parler d'un Vacher , qui , malgré 
la perte de ses yeux , menoit paître 
toutes les vaches d'une mëtairie , 
savoit fort bien les conduire dans 
les plus gras pâturages ^ etconnois- 
soit encore et la couleur de leur 
peau et le maître auquel elles ap- 
partenoienr, s'imagina que cet hom- 
me n'avoît pas eu le Sacrement de 
Confirmation, et que le Diable lui 
souffloit tant de science. En consé- 
quence il ne manqua pas de lui 
persuader de se laisser 'confirmer. 
Le bon Evêque avoit peut-être de- 
viné juste , car depuis^ ce temps > 
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le Vacher cessa de connoître les 
-choses outre nature. En fiit-il pliig 
heureux y c'e$t ce que Thistoire ne 
dit pas ; mais il est bien certain que 
cet homme cessa d'être utile à son 
maître» et ne fut plus en ëtat de 
gagner sa vie : ce qui , selon moi , 
est un grand malheur, causé par 
la ^Goafirmatioti de l'Évêque Bom- 
&ce. 
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LA BOURIQUE CHRÉTIENNE^ 
Tiré du Père Magîstrl^ p. 148. 



JL ou T le mond« connoît l'âne de 
Balaam ^ m$i8 on a peu entendu 
parler de la Bouriquô de Saint Ré- 
gule , qui n'étoit pas moins extraor* 
dinaire. Ce Saint ayant chasstî un 
Diable du corps d un petit enfant , 
le malin esprit prit la forme d'une 
souris , et voulut entrer dans Tânesse. 
Par malheur Thistorien ne dit pas 
si ce fut-par-dcT«nt oupar-xlerrière , 
et il faudra bien rester dans l'igno- 
rance à cet égard ; car , un fait aussi 
singulier, n'est pas facile à deviner, 
d'autant que le Diable, quand il 
est pressé par le danger , ne prend 
pas trop garde à la porte qui lui 
sert de passage. Ce qui fut plus em- 
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barrassant pour lui dans cette cir-» 
constance, c'est que Tânesse ayant 
coutume daccompagncr son maître 
dans les grandes expéditions^ avoit 
un peu profité de sa science. Lors 
donc qu elle se sentit approcher par 
le Diable , elle s'avisa de faire le 
Signe de la Croix en terre avec le 
pied droit ; c'est pourquoi le Diable 
disparut, au grahd étonnement des 
païens qui se trouvoient là , et dont 
plusieurs se convertirent ausâi-tôt 
à la foi de Jésus-Christ. 
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L'I N C U B E 
P1^ PORT S. LANDRY, x paris. 

Tiré du même Auteur, p. i5g. 



JL B jour de Notre-Dame de Mars ^ 
qui étoit le 2S de ce mois de Tau- 
née 1^78, vers six à Sept heures du 
soir , un personnage bien mis et 
dans le costume d'un gentilhomme, 
aborda une jeune Chambrière qui sq 
promenoit au Port S. Landry: il lui 
fit des propositions galantes , q^u'elle 
repoussa avec indignation j c'est 
pourquoi elle quitta la place pour 
rentrer au logis de ses maîtres, qui 
étoiënt allés à Notre - Dame des 
Vertus. Néanmoins le Gentilhomme 
ne se lassa point de la suivre mêmç 
dans le logis , où il renoiivela ses 
initancQS» Il en vint jusqu'à lui 
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présenter de l'argent et ries brace- 

l<M:s d*or qu il vouloir lui faire ac- 
cepter. Mais ce fut en vaim , car elle 
avoit plus de vertu que n'en ont 
les Chambrières d'à-présent. Partez, 
retirez-vous , disoit-elle , et me lais- 
sez en paix; je n'ai besoin ni do 
vous ni de vos présens j et elle lui 
rejeta tout ce qu'il vouloît lui don- 
ner. Le Gentilhomme, affligj^ de 
ses refu3 , reprit ce qu'il ofiroit , 
lui j eta un écu , et. s'enfuit ausei-' 
tôt. La jei;ne fille le voyant parti , 
rainas3a qe qu'il avoit laissé ; mai^ 
à peine elle, tervoit l'écu dans sa 
main , qu'il se fendit:, et forma deux 
pièces de U même valeur. Interdite 
à cette vue , sa, tête se perdit. : elW 
fit un bruit, ua carillon qui attira 
ses voisins. Ceux-ci la trouvèreni 
idcshabillée , presque nue, et faisajiit 
tous ses efforts pour Sô jeter dan» 
la rivière. Ces genç ne sachant qi^ 
fair.e de la fille , igaord;at. quel^. re* 
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mèdes il faUoit lui donner , allèrent 

trouver leur Curé, qui ne l'ut pa3 
moin» surpris d'un dérangement de 
tjlte si subit. II3 tinrent cpnseil on-» 
tir' eux, et Iq rësuttat fut dç la con^ 
duir^dana l'église. Là, le bon Cur4 
prit 8Qn aspergèjs , et son eau-bénitt 
dont il l'inonda, récita maintes priè- 
res et oraisons ; mais tout cela qui 
étoit bien capable d'opérer un mi- 
racle , au lieu de détruire le mal , ne 
fit qu'augmenter le tourment de la 
pauvre insensée. Elle tiroit la lan- 
gue , et s'écrioit en faisant des gestes 
d'horreur : Otez-le, ôtez-lede là ce 
diable qui m'a voulu tromper: voyez 
comme il est laid , combien il est dif- 
forme : chassez*le , courez après, que 
je ne le voyeplus. Mais elle voyoitle 
Diable toute seule , et les asslstans 
ne voyoient pas celui qui lui trou- 
bloit la tête. Le Curé s'aperçut 
bien qu'elle avôit fortement le Dia- 
ble au corps , et qu'elle voyoit ce 
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qui leur ^toit iiiyisibU. Aussi-tôt il 

prit son Rituel , fit les cérémonies , 
récita les prières d'usage^ et le Dia- 
ble enfin décampa. La pauvro fille ^ 
délivrée, se promit bien de ne plus 
aller si tard prendre l'air sur le 
Port Saint- Landry, qui étoit dans 
ce temps- là beaucoup plus décou- 
vert qu'il ne l'est aujourd'hui. 



LE 
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LE D r A B L E 
DE LA RUE DU FOUR, 

^^iré du Voyage en F autre monde ^ 
ou Nouvelles lÀttéfaires de celui^ 
ci , par VAbbé de la Forte* Paris ^ 
176a , in-id. Cest une nouvelle^ 
édition de son Voyage au Séjour 
dès Ombres y ïun^iuxié en i749.« 



u. 



N %' Marchand^ de graines , qui* 
dcmefuroit à Paris diaiis la rue du' 
Four , faubourg S. Germain j avoit 
fait courir ïe* bruit dans son quar- 
tier qu'elle avoit vu le Diable dans 
sa' boutique j il n'en fallut pas dà-* 
vantage pour y attirer tout Paris , ' 
& sur-tout unfe qu^antitë de jeunes 
filles , qui , dès l'âge de quirtie à 
dix-huit ans> ont une envie singu- 
lière 'de^ voir le Diable, saut à ea 

D 
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avoir penr dans le premier mo- 
ment , et à s'accoutumer par la suite 
à cette vue. Cette femme, pour en- 
tretenir le peuple dans cette idée, 
s'enfermoit, dès le grand matin, dans 
son comptoir, et ne manquoit pas, 
dès qu'elle s' aperce voit que la foule 
étoit grande , de se traîner avec le 
comptoir, par tous les coins de sa 
boutique , comme le colimaçon, 
traîae avec lui sa coquille j avec 
pette différence , qu'il se montre à 
tous les yeux, et qu'on ne la voyoît 
pas. Cette momerie dura plusieurs 
JQurs j mais le Commissaire du quar- 
tier, voyant qu'elle ne fînissoitpas, 
fit dire à la Marchande , que si le 
Diable revenoit encore , il la feroit 
mettre en prison. Ces paroles eurent 
£(,utant d'efficacité , que tous les exor- 
cismes de Rome, et l'Esprit de té- 
nèbre, disparut pour toujours. De- 
puis ce. tems , un Marchand Luthier , 
de la rue Çroix-dçs^Petits-Champs , 
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à Paris , eut aussi l'envie de re* 
commencer cette facétie pour faire 
parler de lui , et se mettre en vogue. 
La harpe et les violons dansoient 
dans la boutique , à qui mieux 
mieux: tout Paris alloit voir cette 
farce plus gaie que Taytrc 5 le traixi 
dura près de trois semaines; la Po- 
lice enfin y mit lordre par le moyeA 
employé aved la- Grenetière de la 
rue du Four j et l'Esprit invisible 
cessa tout aussi-tôt ses cabrioles. 

•■•••" ■' J' ' ^ ^ 
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LE SUCCUBE DE LYON, 

FAISANT PENDANT 

A L'IKCUBE DEi PARIS, 

Tir4 des Histoires tragiques der 
notre temps , par Fr. de Rosset. 
Rouen , Maurroy > i66i , in - 8. 



\j N Lieutenant du Chevalier du 
Guet, à Lyon, nommé La Jacquiere, 
grand amateur du beau sexe , et 
fort sujet à visiter les Demoiselles 

(*) Il paroit q^ue cette histoire, publiée par 
de Rosset , ne fit pas plaifir dans le temps à 
la famille de la Jacqnière , qui la Ht démentir 
par récrit ci-après t a Calomnie décousrerte et 
«> réfutée par la vérité sur le décès de Fr, Pé- 
9 tigny, dit la Jacquiere, Lieutenant du Guet 
» à Lyon , contre l'imposture de François de 
» Rosset, qu'il a insérée parmi les Histoires 
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fS^rm ^ttr^ 4'a€^e> ijtiôticl â Uîi «â^* 

voit une joUe , ftiisant-sà rôndè dan* 

titîfe -belle nuit , comme il se retî^ 

roh, ^ntre onze heures et mînuît^» 

^it à ses camarades : Amis , je n^ 

sais êe 'quelle vidndè f ai mftngé , 

teais ijeme «e«s telîeïnént édmulïe>- 

4|wé si je «rënoôTïtrots le Diàfiltej îl 

iQTéoImppeiroit pas de mes mai As sant 

^«'îl »eftt atBaire à moi, A peine îl 

achevoit de parler, qu*au détour 

4dVi»e rue, près du Pont de Saône y 

41 «Lperçilt ibne DemoiseHe bien 

%ise , -et accompagnée ^d'un petit 

laquais qoi 'portoît une lanterne , rt 

tearclidît Tort TÎte. La Jacquière 

^ tr^iques de iotre tciups , o4 il accuse li 
-w'âéfvHit d?»W)ir eu la «omfàgtâe d« Dîablic 
p déguisé -«n DewioiseUe. Lyon ^ Jas^erme,, 
» a^jr, inS.y^ Rbsset, «a général^ fut im 
mauvais , Compilateur d'histoires populaires , 
qu'il rédigea fort rapidement . et dans un 
$tylc fort plat.îes Tlomaus ne valent gHcre 
^nmvct. - ...•;....) ^ . > 

D3 
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.aussirQÔt^ dquj^Ia le .pa3 iivee ses 

compagnons. , : et l'ayant jointe , la 

^alua , et lui ofFrit de l'accompagner 

jusqu'à son logis ; ce qu'elle accepta 

gracieusemeiat , et en lui découvrant 

mille charmes ', soit par soft lan» 

,£age, soit .par :sop in^inois. Il lui' 

présenta donp Je bras, et bientôt la 

/jonversatip^. s'étant engagée , 1% 

Pemoiselle lui raconta ,'entre autres 

choses , qu'elle avolt un mari fort 

jaloux et i^on moins méchant, fia 

Jacquière offrit de le mettre à là 

raison. , . et lui fit comprendre que 

ses charmes avoient fait tant d'im- 

.pressiou'sur lui, qu'il n'y avoit rien 

dont il ne fût capable pour sqjx 

çervicç. Vpyant que cet engagement 

prenoit une bonne tournure^ il con- 

gétUa là plupart de ses camarades i 

et n'en retint que deux des plus in- 

tlines. Bientôt ils arrivèrent à Tex- 

trémxté du Faubourg de Pierre-Erir 

cisé , où la Demoiselle, s'arrêtant 
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à une petite maison fort écartéô \ 

leur dit: C'est ici ma clemeure , et 
les remercia d'un air engageant dé 
leur complaîsanxie. La Jacquière, 
toujours pousse par l'aiguillon du 
plaisir, crut qu'il pouvoit insister ^ 
et demanda à entrer pour jouir plus 
long- temps de sa compagnie. La 
Demoiselle y consentit sans trop de 
difficulté, les introduisit dans une 
chambre meublée avec goût^ et fit 
allumer du feu povir les réchauffer. 
Tant d'attention méritoit de la re- 
connoissancé ; aussi La Jacquière 
Ht entendre que des sentimena plus 
yifs se mêloient à la sienne , prodi- 
gua les sermens les plus tendres , 
fit les protestations les plus belles. 
La Demoiselle parut y croire j il 
devint pressant ; et voyant une garde- 
robe entr'ouverte, il y entraîna la 
belle Lycfnnoîse en folâtrant avec 
elle. Là, se trouvoit un lit volup- 
tueux où tous les deux rencontrèrent 

D 4 
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ce ^ que ^sans doute ils cherchoient^ 
le pUisir le plus vif et le bonheua: 
4'un xHoment. Au milieu de ses 
ëbatSj La Jacquière n'oubliait pas 
3es amis : il parla à la Demoiselle 
de leur situation ailligeantc.^ et an 
âéeir qu'il auroit de les voir aussi 
heureux que lui. A ces mots , la De- 
^oiselle devint furieuse , xuena^a 
fUe se tuer, et en effet elk sembla 
jmourir dans les nouveaux transporta 
ique La Jacquiers lui £t ëprouveri 
Cet homme extraordinaiceav^it cn^ 
jEin disposé Tamede la Demoiselle àia 
tendresse.; les trois amis •eusrent une 
fortune 4g^l^ > ^.chacun âdt hen^ 
reux , autant qukm peut l'être^ 
quand des biews de cette nature de- 
^viennent communs. Jls étoient w> 
coutumes à ces j^ouissaîices , etoelle^ 
iileurparutfort au-dessus deitoutes 
celles .qu'iliS avoient pu goAter jus* 
qu'alors. Aptes ieurs ^bats, il £'A\xxt 
hiea se reposer : iJts m remisent done 
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ifttipres dti rfeu f et ^tan^H qu'ils 'ènd- 
Soient )les ckantics de la Jocaiiteé .'qui 
soldait ide ter<i7s bras^ l*«iniv3intaift 
jses ïblcttids »clieveax^ d'aiatre da ^-^ 
tacite îde >ses yexix , le troisièaie la 
iilaiiiciietir :de 6O0 Beîh ; la Demoi* 
seiieiiflEnt avec eux du^piaifiir'qiitflbs 
4ear a»oit fPociiré.^ leur dit d-Qli 
iair «EiaHn : A^mc qui donc, mes amis^ 
cCTOjez-yojm avDir ^uiaiBaire? Atoc 
la ^ivs aimable ^ laipltts J^elrle et la 
iphis polie de totites lies hyoxmciséa^ 
•I(épatidifreiit*il6 «n&emble* Alors re« 
i^dbksntJscis éclats de Tirâ ^ la beOe 
iDe^oiseltp retroussa ses cotilloim^ 
.et qoos iGrivois fuisent bien êt}Qntiié&,f 
-quand ils «'Vperçureut qiiieUearvmt 
les pieds ^ SbuBchus >^ la; cuisse ixoira 
^ét vekiè, en un wiôt;, le ;coi?pa:ïe 
pins laid.^ lé plus diiiïoratae qbe Tân 
pût Yoir^tissi-tôt^ le visage changea 
, ooftimie hsi lieste s ret ola belie blaqde 
'iâcrrint .îioirÂ: etjboFJii^e çonunerde 
jCtiablé.» S^ 'asi&tp c^étnititii qtui;|ei^ 
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«âvolt tentes , comme antrefois il 

tenta SaiûtrAntoinc. Un coup de 

tonnerre se fit entendre au même 

îiTstaTit j la maison disparut , et il 

lie resta que les^ masures d'un Tieux 

-ïog^.s sîans toiture, plein d'ordures 

€t de f umiei' sur lequel Les Ribauds 

itombèrcnt; saisis d?efiroi. Ils- y res- 

,tèrent presque sans mouvement 

jusqu'au jour. Alors des passans les 

iredonnuiieujt, ils étoienticbuyerts de 

^vilenie', dainstlaquelle ils sâinbloien^t 

•s'être 'roulés'comme des poiiroeaiix. 

;On* lés , fit 'porter cli£fi«eux. L'un 

mourut nifi quart d'heure après, La 

, Ja«quière'eh fit autdntle lendemaiUi, 

: et/le troîsipme y qui a raconté raren- 

:-ttire,'^iïé .«jurviécut.que de. trois oui 

V quatreijoBÎr^ià.tsesi camarades. Cetle 

..Hîstoirc'jdevimt bientôt l'entretien 

. de toute la! Fritncè: Le -bôn^ Eosset , 

. cfuif la raconte jsur:la foi f>U)biique , 

ne manqua) pas :d>'en^ ttrér la noaiorale 

: qui 7a 5ÛirTa> i ^t qiie ije confiei^^ 
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pour faire connoître''çon esprit ^X 
celui de son siècle. « Ceux qui nient 
» l'apparition des Esprits , ne suretit 
» que dire , se yorj^ant confondu» 
» par un tel exemple : mais les Chré- ' 
» tiens et les Catholiques y remar- 
h quant les justes jiigemens de UieUt 
» On commence par la paillardise i 
2b puis l'adultère: après l'inceste,' 
yy suit le péché contre nature;, et 
» après , Dieu permet que Ton s'ac-* 
y> coiiplc avec le Diable. Ces té- 
y> moignàges sont capables de réfti^ 
» ter les /athées et les Epicuriens quî 
» nient l'apparition des Espriw^^. 
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LE LOUP-GAROU 
DE BEAUVAIS. 



y. 



I ^ c £ N T de Beau vais dît ^ am 
I-iyre a« de son. Miroir AisSarial{*)^ 
^kapitne 96 , qu^il se souvient bieu 
d'avoir entendu raccmter à diâe- 
te;nte$ personnes, 4ftn6 son eniâzice^ 
qji'un Villain (un PaysanJ^ au ter- 
XQxr de Be^uvais , avoît une femmp 
curette à le gronder d'importance^ 
Un jour qu'elle faisoit son Jtraia or*- 
dinairCy elle en vint jusqu'à Tomir, 
et l'on s'aperçut qu'elle jetta par 
la bouclie, «une des jointures delà 

(*) IW. San3ras en avoit la traduction de 
Jean de Vignay , imprimée â Paru y chez 
Vcrardy en 1^96 , 5 vol, in fol. curavtèret 
gothiques^ avec figures en bois. Du verdict 
eii cite une édition de Paris , AVc. Cois- 
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gnAin ^'«B enfasit ; chose fvssee âîf-« 
£cUe à oroire. Sans nous arrêter à 
cette încoDseqtieBce d'un Historien 
qui n'en est pa$ économe ^ noua 
continueroffi» le rëctt. Cbaccin iîit 
fort ëtonnë quand le mari eut ra- 
conté le fait. (Qat en cauaatotit lé 
Dimanche , dans le Village, avant^ 
durant et après la Messe j on en 
causoit encore après vêpres, sans 
que personne pût rendre raison d'un 
iait aussi singulier : mais le Syndic 
du Village , qui a voit plus d'esprit 
que ses compatriotes , soutint que 
l'enlant de cett'e femme avoit sûre- 
ment été transformé en I>oup-ga- 
ro» : ce que personne ne fît diffi- 
culté de croire. Et la chose devint 
presque assurée, quand on vit que 
la femme vomîssoit l'un après l'autre 
les membres de l'enfant. Il ne res- 
toît plus qu'une petite difficulté, 
dont Vincent de Beauvais n'a point 
donné la solution ; c'est de savoir 
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<Iiiand et comment la métamorphose 
de i*enf'ant eut lieu dans le corps de 
cette femme y qui ne sentit pas le 
Loup-garou disparoître, tandis que 
sûrement elle eut beaucoup de peine 
à rendre son enfant pièce à pièce , 
sur- tout s'il vint par une voie si peu 
ordinaire. 
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LA VAUDOIRIE D'ARRAS, 

Tiré de là i^ partie du Rosier, ou 
Epitome historial des grandes 

'■' chroniques de France , divisé 
eh trois parties. Paris , Regnault \ 
i5a8 , in^foL caractères gothi^ 
que s , avecjîg. en bois , fol. ii^^ 



JlfK 1458', en lavîile crArras,*ati 
Pkys d'Artois , il y eut divers ras- 
semblemens secrets de gens dont les 
manoeuvres causèrent beaucoup de 
-^ines et d*iriquîétudes aux hâbî^ 
tâi^is de^Jà ville et des envî^ons^ 
>n nomma», je ne sais pourquoi, cefe 
ociétés , la Vaudoirie , ' car il n'y 
oit pas qivesf ion de Thërésié des 
lidois ; mafe oii' accusa certaines 
Ils', hôm^Aes et? femmes , de se 
ire t4ïanép€>rter-de nuit , par- là 
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Tertn du Diable^ et soudainement, 
^ileu^àits^toîenty «n-des bais et 
<les endroits déserts où ils se doa« 
noient rendez- vous , et se trou voient 
en grand .Bombre. Là, se voyoit «Ht 
Diable en forme d'homme qui ne se 
montroit jamais à visage découvert, 
et qui prescrivoitde vive voix, ou par 
écrit, la manière dont on devoitTa- 
dorer et le servir. Ensuite il falsoit 
liaiser son derrière à ceux qui se 
trouvoîent'dànâ Tàssèmblée , leur 
donnoit une pièce d'ar^em, du vin et 
des viandes .en quantité , dont îb 
mangeoient àdiscrétion; etquand ou 
AToit biei^ba , bien mangé, oh^Ctta 
prenoic sa <î]iaottne ; on éteignais 
les lumières , et il . ie p^ssoit ée» 
^scènes d'un autre geare, et hellots 
qiie l'honnêteté ne permet pa^ de 
les décrire. On ajoute néanmoins 
q»e chacun se retrouvait après ce- 
la dans son Ic^ls; ou À la pl^ce .^ioiit 
îl ét^t sorti* C0(t4 fpjyie SQèntlakusi^ 



£t grand bruit dans Arias.; xm Mtx^ 
çonna beaucoup d« gens d'y aTûir 
paa-t > et sous ce prétexte, on exapri*? 
sonna des bommes de marque , des 
bourgeois > des gens du peuple^ de« 
femmesgm.oises^ Bnunmot^ tout^ 
espèce de persoma^es qui ëtoieut de9 
objets de baine ou d*^nvie pour les 
meneurs secrets de cette affaire. La 
pire dtoit,, qu'après .les av.air incari* 
cërés, on les tourmentoitsi cruelle^t 
ment^ que^ pourna^ttre iln à teurs 
peines ^ ils avouoient Jtout ce que 
Ton vouloit leur ïaàvjt dirB ^ «t cel^ 
ne contribua pas peu d'abord k 
établir la vérité des isiux, bruits quéT 
l'on avoit fait courir, Certainjes f^enM 
avouèrent., ou dirent aToir vu dans 
ces a$sex»blées nocturnes^ des Pre<^ 
lats , des Grands Seigneurs , des 
Gouverneurs de certaines Villes et 
Bailliages , que des Jnges corrom* 
pus ejt gagnés Leur prescri voient de 
nommer j enlm menaçant de peines^ 



et de tortures effrayantes. Les pins 
foibles cédèrent à la force ) d'autres 
aimèrent mieux endurer tous les 
tourmens que de faire de ces aveux 
contraires à la' réritë , et qui coin- 
promettoient la vie , on la fortune 
des personnes qu*îl falloit accuser. 
Des hommes sans crédit^ sans res- 
sources ^ furent sacrifiés inhumai- 
nement aux projets des auteurs d^ 
ces mensonges, qui les firent pendre 
et brûler pour faire peur aux plus 
riches. Ceux-ci rachetèrent leur vie 
aux dépens de la plus forte partie 
de leur fortune j d'autres , plus 
adroits , voyant venir l'orage , s'ab- 
sentèrent et prouvèrent de loin leur 
innocence. Enfin, des gens éclairég 
s'aperçurent des embûches per- 
fides que l'on dressoit aux habitans 
d' Arras,et leur dessillèrent les yeux, 
en leur prouvant qu'ils étoient vic- 
times d3S vengeances et de l'avidité 
de quelques mauvais sujets , qui , 
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se voyant déjoués , cessèrent enfiil 

leurs manœuvres sanguinaires. Il 
faut que Robespierre ait connu les 
projets de ce$ hommes ambitieux et 
pervers , dont il a si cruellemAit 
fait renotivellerj de xios jours , lea 
scèfie* d'honceur par sesAgenS|daxu 
toute la France. On pourroit, à plus 
juste tître > les appeler les Fau^ 
tours â^Arras^ 
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LA POSSESSION DU DIABLE 

JDtaVJBXUSUKBMALÀIlXB CÛNTAGUiCSB 
A LA COJaK D£ FXA.«rCX ^ 

^iré en partie de la vie du Tèrt 
Cotton , par le 'Père d^ Orléans \ 
Jésuite. Taris /KRchaHet , iSSd^ 
in-4. pag. S7. 



Xjs Cardinal de Lorraine^së croyant 
ensorcelé^ avoit fait venir, de Mi- 
lan à Nancy, i^n Père Michel, Gé- 
néral deTOrSrè 3e1Saint Ambroise , 
pour qui le Diable avoit une aver- 
sion décidée , et qu'on disoit avoir 
le don de faire cesser les maléSces. 
En effet, à peine le Cardinal eut tâté 
du Père Michel, quîil se sentît sou- 
lagé. Il attribuoit son soulagement 
à la grande vertu de cet homme 5 
et, à force d'en parler, il en fit le 



Médecin à Ja mode j c^ beaucoup, 
de personnes, de. qualité* Beerurentr 
possédées, etpeut-être Tétoient sousi 
Gis règne: là^ sar-tout du Démon de^ 
la paillardise qui tourmenta beaoi^^' 
(xmp de gens^^ d«pms U soeptrei 
îuaqu!à lai houlette.. Cette maladiiec 
ae^oiL duré à la. Cour xIqj Franoar 
beaucoup plus ll[)ng^tempfr que. lesi 
sapeurs si: bien- guériea/par M. 
jRoipnse ; c'est pourquoi uBe. infi*> 
njté déi malades , ensorcelés €Oi»me»^ 
le Cardinal' y ou croya»» Têlre^ 
piriènent la Rëihe-d«^ faire en. sortes 
que le Père'Génétal pass^par Pariai 
aidant que de retournet* en Italie*' 
XiiaBeiiie's'y^eqnpioya' donc, etn-euf 
pas do* peine* à^ obtenir' ce- qu'eilei 
désiroitpoilrlèbiendesed'^ujét»: Le* 
<îétiéf al« Y étante arriTé> y-ent beau*' 
coupid!exercices-} elapr^nembredo* 
dUTies; meryaillttiaes , onr lui- ameiia^ 
de Picar4i0^> ui>ejew>efiUe-noJDomée^ 
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jidrienne du Fresne (*,), fortement 
possédée par un, Démon très-opi- 
niâtre. L'Évêq;ue d'Ainieas et tout, 
son Clergé, tant haut que bas^ a voient 
perdu en rain tout leur latin et usé. 
le rituel ,i sans pouvoir chasser ce 
mauvais Démon., Cette fille ^'yaht été 
-vue par le Général , il ne Favoit pasi 
jaigée incurable > et véritablemen t iU 
en auroit entrepris la cure itnpor* 
tante , si , dans ce moment même ^ ie<^ 
Pape ne Ta voit ropj>elé en l Italie,, 
pour exorciser quelque^ vieux CaïJi-. 
ttaux qui avpieiit lepi&bte gu Qfti^pé et 
Le fàisoient enrager. U fallut donuc 
chercher un autre exorciseur poi:u? 
cette pauvre fille q^'il ne convenoit 
pas d'^atbandon^ear, àj;SQi^ ; état > dou-^, 
loureux. lie.Père Ç;ûtt0n> Jésuite ,) 
qui devint Confesseur d'H/eiiri IV, ■ 

^ ( * ) U en est parlé dans le trohlème extrait 
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paroîssoit fort propre à suivre ce 
traitement, qui luifiitcoiiiié en ef- 
fet. Mais il fit au Diable , par Tor- 
gane de cette jeune fille , des 
questions si saugrenues y que cela 
lui attira de mauvaises affaires. Du 
Père Cotton , la jeune fille passa 
donc entre les mains du nommé 
Sellier , Prêtre , qui la manqua , 
comme avoit fait l'Évêque d* Amiens 
et son Clergé , qui se connoissoient 
mieux en pâtés de perdrix qu'en 
exorcisnies. Tout le monde plaignit 
le sort de cette jeune fille , qui , 
comme on voit , fut ensorcelée toute 
sa vie , faute de trouver en France , 
un Prêtre assez bon théologien pour 
la délivrer du Diable dont elle étoit 
possédée. Et ce fut un grand mal- 
heur j car, selon l'auteur de la vie du 
Père Cotton , paees nyô et 277 , elle 
avoit réuni à l'Eglise plus de cinq 
cents Huguenots^ et fait faire plus de 



dix mille confessions générales : d'bii 
je conclu» que le Diable entendit 
fort * mal ses aiikires, en s'obstinant 
à rester dans le corps dé cette fille. 



LE 
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V 

V 

LE DIABLE SE SAUVANT 
PAR LES MARAIS. 



\^ u A N D le Diable s'empare de 
quelqu'un , il s'attache à lui depuis 
la tête jusqu'aux pieds. Aussi Topé- 
ration pour le chasser est-elle un 
peu longue ? il faut le suivre place 
à place, lui faire quitter l'un après 
l'autre, les membres du possédé. Un 
habile exorciste se garde bien de 
le laisser pénétrer fusqu'à une cer- 
taine partie du corps , sur-tout de 
celui d'une femme j car c'est-là qu'il 
fait sa dernière retraite et qu'i[ se 
cramponne, espérant que la pudeur 
de l'exorcisant, ou de l'exorcisé , ne 
permettra pas qu'on y fasse visite 
pour l'en déloger . Le bon homme Job 
en réfléchissant surson fumier^ avoit * 

E 
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deviné cette ruse du Diable , et 
pour qu*on n'y soit pas trompé, il la 
décourvre dans le Livre de la Bible 
qui porte son nom; c'est-là que le 
Père Osterman Ta trouvée le pre- 
mier : sub umJbra dormit in secreto 
Thalami^ in locis humentibus. C'est 
donc dans les marais du corps hti^ 
main que le Diable lait sa dernière 
retraite, présumant qu'aucun Prêtre 
n^^osera le toucher dans cet humide 
et obscur réduit, ce Fingit se CBgrè 
y^ ferre quodSacerdostangatvultum 
yi ejus , dit Jérôme Menghi ; ad hoc 
^ ut vehementius tangat et tndè 
y> mulieri ingérât voluptuosa lan- 
î5 tasmata; eteadem ratione, fingit 
W se aegrè ferre quod Sacerdos lo- 
>v quendo, nimis approximet ori , 
»^ ut vultum vultui magis approxi- 
» rnet>5 (*).ZachariasVicecomes(**) 

(*) Menghi doctrina pulcherrlma in mc^-- 
lïgnos spîritus , chap* xii. 
" ( ** ) In compUmmtQ artis exorcistiça , 
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« Jécouyert nue autre finesse du 

malin Esprit. H a reiriarqué , Jît- 
il , que les possédées regardent las- 
divenient l'exorciste ; qu'elles tachent 
de lui toucher les mains , ou de 
mettre leurs pieds sur le sien , et 
que^ paf de semblables manœuvres, 
elles ne cherchent qu'à l'exciter à 
TimpTireté. Maxîmilien ab E-ynattcn 
dit la rhême chose Ç^), et les avertit 
de substituer les signes de croix aux 
attouchemens. Brognolo (**) prouve* 
invinciblement combien il est dan- 
gereux de poursuivre le Diable dans 
cette cachette. II arrive fort souvent, 

■ ' > ' ' à" 

dûctrina septima. Venetîîs y i^oo, /n^Ô. ou* 
<hms le Tkcsaurus exorchmorum. Cù&»iike ,: 
Zet\nirus y \6z6ym-S, ; 

( * ) ManuàU exorcls tarum, - Antutrpm 
\(>\9 y în*B, ou dans le thasaurus exonis-- 
morum déjà cité, 

. ( ** ]f' ManuaU exorcistarum , à R. P^ 
Candidû Brognolo. Li^çduniy 1658., in-^.- 
psnt; I ; cKap. j , qudst. xo, 5* i ,?• 1 7^. 
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dit-il , que des filles jeunes et l>elle» 
sont tourmentées par l'Esprit 'malin. 
D'abord il les saisit au col et s'y tient 
jusqu'à ce que l'exorciste l'aitointde 
la Sainte Huile avec ses mains sa- 
crées. Delà il descend à la poitrine 
d'où on le déloge par le même 
moyen. S'il se range ensuite sous 
la mamelle, il faut que le Prêtre 
touche cet endroit , et qu'il le frotte 
do la Sainte Iluile , mais dévotement 
et avec honnêteté. Enfin il passe à 
la matrice , que le Prêtre, qui^ime 
la chasteté , ne veut pas toucher : 
mais la jeune fille crie et demande 
avec instance, qu'il la touche en cet 
endroit, parce que ses tourmensne 
peuvent êtr^e appaisés que par l'at- 
lonchement de ses mains sacerdo-^ 
taies, ce Quare, ajoute le Père Bro- 
35 gnolo , bonus Exorcista , charitate 
xk ductus , ac pietate impulsas ^ tan- 
35 git partes illas verccundas, ungit 
» et lenit çum maxima tamen vcrc* 
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45 cundla. Sed ecce f'ollicularîusCaB- 

» mon interîni, qui adolescentulam 

» torquebat, èx talî inanuuin con- 

5> tactu , inagnixm ei alVert ohlecta- 

» raentiim , et dirum durumque an- 

» gorem in carnalem mutât ardo- 

^y rem ; ac simul in tangente Vo- 

» neris faces accendens ^ non cessât 

» dohec ex unctione eo^ trahat ad 

» conjonctionem. Quod hoc nostro 

» îBvo nonnuflîs Exoroistîs, etiaiii 

"» anîmarum parochîs, in quadam 

» Lombardîa? Dîsecesi , nîmio sua 

35 damno, totlus popnli scandalo , 

» artis èxorcisticaD rnfainîa , et chi îs- 

35 tianse relîgionîs îgnomînia , «vc- 

» nisse, in comperto est, f[ui etîam 

Si ,pœnas tanto sçeleri débitas sol- 

i>5 vere coacti snnt ». Lç Médeciu 

feoudewyns (*.) dit s*être 'ti'ouvë à 

une semblable séance, dont lé Dé!- 

1 ^ " ■ -I y .11. I , , • ^ m 

(*) f^entlliibritm mtdlco'theologîcum. An- 
tuerp, \6ù6 f In-/\, p, 363; 
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mon fut la dupe , le Prêtre s'él&nt 
bien gardé de porter le doigt dans 
la retraite obscure choisie par le 
Diable , qu'il chassa avec son étole 
en guise de la main. Les Esprits forts 
diroienj: que le Diable n'est pour 
rien dans ces prétendus besoins des 
fem mes ; et que , sans avoir le Diable 
au corps., elles peuvent faire usage 
quelqiiefoisrdela main d'vn homme. 
Cela peut êtrej mais il est certain 
que si le Diable n'y paroît pas 
comme c^sesseur , au moins il y 
joue le rôle de tentateur. Le ipêine 
Père Brognolo , dont je viens de rap- 
porter le sentiment sur la mçilice du 
Diable , dît qu'en 1 649-» ayant été 
appelé pour une fille de vingt ans p 
qui étoit tourmentée à'nn Démon 
incube j il alla U trouver chea 
elle , avec son Confesseur , et qu'à 
leur arrivée , le Diable , qui avoit 
commencé à. faire à la fille sa fonc- 
tion d'incube , l'a voit laissée imp^r- 
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faîte. Cette fille, interrogée |>af e««{ 
leur expliqua fort en détail tout ce 
qui se passoît entr'elle et son galairtv 
Alors le Père connut que cette fille 
y prêtoit un consentement secret > 
<3ar cum $enttebat Dciemônem si'bi 
venereas partes dilaîare , et pru^ 
ritum excitare vehementem ; loia 
d'avoir recours à la prière, ou d'in- 
Toquerle nom de Jésus et de Marie , 
loin d'appeler à son aide TAnge 
Gardien^ et tons les Saints du Para- 
dis, elle montoit dans sa cïi imbre, et 
s'étendoit sur son lit pour savourer 
plus commodément le plaisir que 
lui faîsoit goûter son amant invi- 
sible , aux poursuites duquel elle 
n'aimoit pas qu'on vînt la soustraire. 
C'est pourquoi , ajoute le Père 
Brognolo , j'avertis son Confesseur 
et ses Parens d'employer les jeûnes 
et les abstinences, pour la retirer^de 
cet état misérable (*). Dans un ca» 

(*) Brognolo manuale exorcistarum , par-* 
tis sevundcs , caj;, 4 > ar^. 3 , $. 4. 
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partil^ je conseillerai plutôt aux pa- 
rens d'administrer , ànne semblable 
malade de vingt ans , un bon mari^ 
aimable et vigoureux j car la pré- 
sence d'un objet réel fera sûrement 
disparoître Tamant invisible , soit 
Diable , soit Sylphe , soit Incube , 
comme ^on voudra le nommer* 
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LE LUTIN D'ARDIVILLIERS> 

3^ir^ de la fausse Clélie^ histoire 
française , galante et comique , 
par de SubUgny. Paris, 1670, 

' 2. voL in^îx, réimprimés plusieurs 
fois depuis. 



jfx R D I V I L L I fi n s est une terre 
assez belle en Picardie , aux environs 
de Breteuil. Il y rerenoit un Esprit ^ 
et ce maître Lutin y menoit un bruit 
effroyable. Des flammes sortant du 
Château pendant la nuit, I« faisoient 
paroître tout en feu. On y entendoit 
des hurlemens épouvantables j maîfi^ 
cela n'arrivoit qu'en certains temps 
de Tannée , et principalement depuis 
la Toussaint. Personne n'osoit y de- 
meurer, hors le Fermier, avec (Jui cet 
iEsprit sembioit s'être apprivoisé. Si 

" E 5 
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quelque passant malheureux y pre- 
noitasyle une nuit, il étoit étrillé 
d*importapce ,^ et les marques en de- 
irfeuroient sur sa peau plus de six 
jnoîs après. Mais quand c'était une 
femme , et qu'elle étoit jolie , TEs- 
prit s'adoucissant , soulevoit la cgh- 
verture , et se glissant auprès d'elle , 
faisoit en silence la revue de «es 
appas. Quelques • unes s'en plai- 
gnoient le lendemain, mais on les 
consoloit eil leut disant que c'éloit 
MU tour du malin Esprit. Celles qui 
^l'en disôierit mot , se dontolent bien 
qu'ilyavoitlà-de$sous quelque chose 
de^ surnaturel 5 quelquefois y reve- 
tioîent par curiosité, et seulement 
pour approfondir le mystère. 

Les Paysans, instruits en partie de 
ce qui se passoit au Château, ra- 
contoîént encore plus de choses 
qu'il ne s*en faisoit. Tantôt, à les en 
croire , on avoit vu en l'air une dou- 
aaiiie d'Esprits yoltîgeans surleChâ- 
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tcaii ; ils ëtoient couleur de f^u ^ t/t 
dansoient un branle à la paysanne* 
Un autre avolt aperça dans la prairie 
je ne sais combien de têtes à per*- 
ruque, portant des robes rouges et 
des sîmarres , comme nos ancien^ 
Conseillers et Présîdens du Parler 
ment.Lày ils étoientassis,et jugeoient 
â mort un Gentilhomme du pays^ qiti 
avoit eu la tête tranchée cent ans au« 
para van t, parce qu'il étoit hérétique* 
Un autre avoit rencontré la nuit un 
•Gentilhomme parent du Propriétaire 
de la terre d'Ardivilliers , avec la 
femme d'un autre GentillK)mmo du 
voisinage, qui s'étoit laissé caj plier, 
et tous les deux avoient disparu. Enr 
iin, chacun rdcontoit des merveilles 
dn Château d' Ardl villiers. Cette farce 
dura quatre ou cinq 9JIS, et fit grand 
tort à son Propriétaire , Tun des Pré- 
sidens du Parlement de Paris. Il fut 
contraint de laisser pendant ce tems^ 
sa ler^ ^ vil prix , au Fermier qui 1^ 
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teuoit^ aucun autre ne voulaift ha* 
biter un Château où le Diable faisoit 
tant de mauvais tours. Cependant il 
8*ennuya d'être dupe , et voulut dé- 
loger le Diable à tout prix. Il vint 
donc visiter sa terre à la Toussaint , 
et coucher dans son logis ordinaire^ 
accompagné de deux Gentilshommes 
de ses amis , bien résolus de ne pas 
ménager les Esprits , et de tirer 
dessus à la première apparition, La 
nuit vint , mais les Esprits se don- 
tant de ce qui arriveroit , ne pa- 
rurent point tout de suites seule- 
ment ils se contentèrent de traîner 
des chaînes au dessus de la chambre 
où couchoient le Président et ses 
amis. Au bruit qu'elles firent , la 
femme et les enfans du Fermier ac-* 
coururent aveo complaisance au se»- 
cours de leur Seigneur, et se jetant 
à ses genoux , voulurent l'empêcher 
de monter dans cette chambre, et 
de s'exposer au danger de voir le 
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Diable en face. Mais , malgré toutes 
les histoires tragiques qu'elle lui 
racontoit de différentes personnes 
qui s'étoient mal trouvées de leur bra* 
voure indiscrète , on ne put le dé- 
goûter de tenter raventtire. Ce- 
pendant les amis du Président ne 
Toulureiit pas qu'il s'exposât, et se 
chargèrent seuls de la mettre à fin. 
Ils montèrent donc dans la chambre 
infernale , tenant un pistolet d'une 
main , et la chandelle de l'autre. 
D'abord ils n'aperçurent qu'une 
épaisse fumée , d'où quelques flam- 
mes s'élevoient par intervalle. Ils at- 
tendirent un instant , et bientôt ils 
.entrevirent confusément, au milieu 
de cette fumée qui s'éclaircissoit , 
un Diable , déguisé en pantalon , 
Vêtu de noir, gesticulant et faisant 
des gambades. Mais il disparut en- 
core derrière un autre tourbillon 
de flamme et de fumée. Un des 
deux amis , quoiqu'il eût plusieurs 
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fois vu le feu , seiitoit nn peu di- 
minuer son courage , et paxloit déjà 
de faire une retraite; mais l'autre 
lut cria : Vas , vas , ce ja'est rien 3 n« 
sens*tu pas l'odeur de la poudre j 1« 
Diable ne sait son métier qu'à d«ini« 
A ces mots , il avancç vers le Spectre, 
le mire et lui lâche son pistolet : 
maisy quoique le coup eût dû porter, 
le Spectre , au lieu de tomber , se 
retourne et le fixe ; ce qui lui fit 
faire quelques réflexions. Il se ras* 
sure néanmoins ; et voyant que le 
Spectre ne l'attendoit pas , il le 
poursidt et cherche à le saisir pour 
voir s'il est dç chair , ou de fumée. 
•L'Esprit , se sentant poursuivi de 
près , s'esquiva par l'escalier de la 
tour. Mais le Gentilhomme courut 
après lui , traversa cours et jardins , 
fit autant de tours qu'en faisoit le 
Spectre , et par vint jusqu'à une graa-^ 
ge qui se trouvait ouverte. Le Spec- 
tre isoî-rdisant se jeta dedans, et &'y 
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yoyant enfermé , plutôt que de se 
laisser prendre , fondit contre un 
mur , et disparut au grand étonne" 
ment du Gentilhomme. Celui -cî 
néanmoins 2 ne perdit p^s la tête^ 
il appela du monde , et se fit ap- 
porter de quoi enfoncer le palis où 
le Spectre avoit disparu. On décou- 
vrit enfin que c'étoit une trappe qui 
se fermoit aux vcrroux , après qu'on 
y étoît passé, II y descendit, trouva 
le pantalon et de bons matelas sur les- 
quels le Spectre se jetoît avec con- 
fiance et sans craindre de se blesser^ 
quand il se trouvoît oblifjé de faire le 
saut. 11 le saisit et Ten fît sortir. Alors 
il vît que ce qui le mettoit à cou- 
vert du pÎ€toIet ^ c'étoit une peau 
de bufle ajustée sur son corps. Le 
faux Démon , ne pouvant plus en 
imposer , avoua toutes ses fredaines , 
et en fut quitte pour payer à son 
Maître les redevances de cinq an- 
nées j selon le bail qui avoit précédé 
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le tems des apparitions. Vengeance 
bien douce pour un homme puis- 
sant , et un Président du Parlement ! 
car un autre que celui-ci auroit pris 
l'argent et fait brûler 1q Diable. 
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LE BEAU- PÈRE 
DANS LE CORPS DE SA BRU , 

Tiré du tome second de V histoire 
ecclésiastique du Japon ^ Uv^ i5 , 
ch. IX. 



L/N habitant de la Ville d'Arîma, 
ïioinraé Jean Nangato, bon Prati- 
cien j s'^toit fait Chrétien à Tâge de 
trente ans ^ et , en homme adroit , 
avoit comf)iné sa croyance selon ses 
besoin» et sa fantaisie , plutôt que 
selon là doctrine du catéchisme ; ce 
qui arrive à presque tous les gens 
qui se convertissent un peu tard. 
En conséquence il n'avoit jamais 
cm à rimfnortalîté de l'ame , ni 
qu*il y eût un Paradis > ou un En- 
fer. Il lui arriva , comme à tout 
autre , de mourir , et ce fut à soixante 
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ans y après s'être confessé tant bien 
que mal ^ et seulement pour se dé- 
livrer de rimportunité de ses en- 
fans, qiiî savoient probablement que 
leur père avoît besoin d'une bonne 
absolution, pour vivre en paix dam 
l'autre mondej^l fut enterra dans 
l'Église des Jésuites d' Arima , et ne 
tarda pas à s'apercevoir qu'il avoit 
eu tort de ne pas s'être confessé 
toutdebon« En effet, dix-sept jours 
après son trépas, Marthe, la femme 
du fils aîné de ce mort^ revenant de 
chez une de ses parentes , et passant 
«ur un pont , eut des éblouisse** 
mens , et sentit sa tête se troubla. 
Bientôt elle se trouva dans un si 
mauvais état , qu'elle eut beaucoup 
de peine à rentrer dans son logis» 
En y arrivant , elle acheva de 
perdre ce qui lui restoît de vue et 
de raison, et se sentit possédée d'un 
autre Esprit que le sien. Car , quoi' 
qu'elle fût très- douce , elle frappoit 
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à cGuf de poî^gs sur une de «è» 
filles qui dormoit , et ensuile »ur 
son mari qui étoît déjà au \h. C©- 
' lui-cî , tout étonni de la sérénade , 
.^ lévoijt pour lui rendre la pa- 
reille , m0,i$ elle l'attendit sans 
xraîfite, et prenant Tairde Nangato, 
elle lui dit : Est-ce-là le respect que 
tu partes à ton père P A ces xnots> 
et à la conduite qu'elle tenait , le 
inari vit bien que cette femme avoit 
la tête dérangée, et observa, par 
curiqsîté , ce qu'elle alloit &ire,^ 
D'abord elle se coucha clans la même 
posture que tehoit Nàngato pendant 
^ maladie, et se mi t à dire : Viens-çà, 
Côme , mon fils ( c'étoit le nom du 
mayi battu ) , je suis l'ame de ton 
père Nangato, qui, par permission 
divine , reviens au monde (ces re»- 
tpurs-l.à sont fort rares , ainsi que Jes 
âmes qui parlent après la mort, 
c'est pourquoi il faut prêter ici une 
certaine attention), pour tlnformer 
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du misérable ëtat où je me tronTe. 
Pais savoir à Madeleine ^ ma femme , 
et à mes filles , Marine et Agnès ^ 
que je les demande. 

Les pau\res filles approchèrent 
du Ht où se tenoit Marthe , la pos- 
sédée y et, selon la méthode du. dé^ 
funtNangato , Marthe leur appliqua 
.une nuée de coups de poiog sur la 
figure , sur Testomac et par-tout 
où elle put les atteindre , en leur 
reprochant de ne s*être point trou- 
.Tées à son décès. Après cela, elle 
s*arraclioit les cheveux , et grinçant 
horriblement les dents , se plaignoit 
ainsi : J'estimoîs , disoit-elle , que 
les âmes humaines étoient comme 
les chauves-souris qui volent çà et 
là pendant la nuit j et je regardoîs 
la vie éternelle comme un songe : 
mais à présent me voilà bien dé^ 
.trompé, et je ne suis que trop cer- 
tain qu'il y a un Enfer, où je fus 
précipité aussi-tôt que j'eus quitté 
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mon corps. Heureux les bons chré-. 

tiens qui croyent avec simplicité ce 
qu'on leur prêche dans VÉglise. Eu 
disant cela , Marthe se frappoit 
avec force. Je brûle ^disoit-ellej et 
dans le transport que la douleur 
lui cafusoit >- elle recoramençoit à 
frapper sur ses-fi lies, comme le for- 
geron sur une enclume. Vainement* 
on vouloit Ten empêcher , car elle 
a voit la force et preiioit le ton im- 
posant du défunt Nangato. 

.Marine, l'aînée de ses filles, lui 
demandoit pourquoi son.an^e étoit 
revenue dans un corps , et s'y fai- 
soit connoître pour ame damnée,, 
ce qui pou voit ^ dans -son pays^ 
faire déshorineur à sa race. Hélas !, 
répondit Marthe., pour Nangato > 
je ne suis pas revenu au monde de 
mon plein gré , mais Dieu l'a ainsi 
ordonné pour votre bien , et afin 
qu'aucun de vous n'imite mon 
Çxemple. l^nfin , elle depianda unç 



plume , de Tencte et du papier , 
pour écrire son histoire (afin de nous 
laisser une relation originale de 
Tautre monde) ; mai&coitime on n'en 
«pportoit point ^ elle remua les 
doigts de n)ême que siclleavoit écrit 
réellement. Cette hîstoife est restée 
profondément gravée dans la mé- 
moire de sa famille. Enfin Marthe 
fit entendre qu'il fatloit dérouler 
line natte dans la charnbre où Nan- 
gato étôit décédé 5 et après s*être 
fait donner à boire , " elle s'étendit 
dessus : ce qui mit fia à son tour- 
ment j car Tanïe deNàngato, après 
avoir demeuré Péspace de quatre 
heures dans son coVps , prit lé parti 
de retourner à son nouveau séjour. 
Marthe revint dolic à elle, comme 
s'é veillant d*un long sommeil j ayant 
ïe corps moiilu de coups , les mains 
ïivides , et après avoir battu toute 
sa famille , qui se seroît bien pas^ 
sée de* Tassommant' retour de d'àmë 



du cher père. Il paroît néanmoins 
qu'elle eut raison d'avoir laiisë de^ 
preuves palpables de cette histoire. 
On la lui raconta quand elle fut 
bien remise dans son bon sens , car 
elle ne se souvenoit aucunement 
de ce qui venoit de se passer, et 
ne l'auroit jamais voulu croire , si 
on ne lui avoît montré les marques 
de ses coups , si elle ne se fïlt sentie 
elle-mênie excédée de fatîgue. Le 
père Jean-Rodriguez Giron , qui 
demeuroit sûr les lieux ^^ ayant eu 
connoissance de cet événement si 
court , ne manqua pas d'en faire une 
relation fort longue et bien assais- 
sonnée' de moralités naturellement 
adaptées à la circonstance. Il nous 
assure qu'il en étoît résulté un grand 
bien pour les chrétiens du Japon , 
dont les uns avoîent été confirmés 
dans leur foi, les antres s'étoîent 
réchauffés en Vartiour de Dieu , et 
d'autres enfin avoient éprouvé le 
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désir d'une conversion sincère. Ce 
qui prouve qu'en ce monde , il ne 
faut négliger aucun moye» d'attirer 
les bonnes âmes à Dieu ; et que 
pour un homme d'esprit qui se 
damne tout exprès , il y a cent bêtes 
qui vont en Paradis. 
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LA VEUVE ET SON COCHON, 

Tiré des histoires tragiques de 
Rossetf déjà citées. 



XVossET nous donne cette histoire 
comme vétii table , mais il a déguisé 
les noms des personnages , de même 
que les lieux de la scène , pour ne 
compromettre personne. Comme 
cela devient fort inJifrérent pour le 
siècle où nous sommes , je ne ferai 
aucune recherche pour savoir à qui 
cette histoire pourroit s'appliquer. 
Mélisse avoit été tué à la chasse 
peu de temps après son mariage , 
et laissoit une veuve âgée de 
quatorze ans. Son père^ par des^ 
vues d'intérêt^ la fit entrer malgré 
elle dans un couvent. Il est difficile 
de s* y plaire à cet âge, lorsque Tort 

F 
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a goûté des plaisirs de ce monde, 
et sur-tout de ceux du mariage; aussi 
la pauvre veuve ne faisoit que pleurer 
et gémir. Son imagination, livrée 
dans la solitude à des souvenirs txop 
gracieux , çmbellissoit encore ces 
plaisirs qu'elle n'avoit connus qu'en 
passant, et pour lesquels sans dou* 
te elle auroit^enti moins de désirs, 
$i elle avoit continué délivre dans 
le tourbillon d'une société propre à 
la distraire. Dans sa position, est-il 
étonnant que le Diable ait essayé 
de la t^ater , lui qui rôde sans cesse 
nutour de nous , et se fait un jeu 
âe la chute des plus sages ? Une 
nuit donc que notre veuve avoit un 
iommeil agité par ce certain je ne 
çais quoi j qu'on désire quand il nous 
manque^ et qu'on regrette encore 
quand on en a trop jioui , le Diable 
lui apparut^ non pas dans sa forme 
kideuse , mais sous celle d'un Ange , 
^slo&ntàe la consoler <lanaL sa soli- 
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tude. Comment refuser un amant 
sous la form^ d'un ange , quand on 
éprouye le besoin de sa société , et 
que Von sait que, par sa nature, il 
sera toujours facile de le cacher à 
tous les yeux? Notre veuve néan- 
moins montra plus de force et de 
caractère qu'on n'en auroit attendu 
d'une femme de son âge dans une 
telle circonstance. Elle composa avec 
le Diable ( coml>ien de gens n^osônt 
le regarder en face ?) et fit un mar* 
ché qui u'çtoit pas déôâvaiitageux^ 
Pn effet , elle proijiît de céder à 
iseâ daëirs , s'il vouioit la rendre 
la. plus aimable et la plus savante 
d« toutes ses compagnes. A ces con- 
ditiï)na , auxquelles l'Esprit malift 
çônsjBntif aussivtôt, il devien4: pos-* 
sasseur de la jeune veuve , ^t nori 
a^uteonesit lui procura toutes les 
^qualités qu'elle detnandoit , mais! 
il y a j 1:^2 ta une certaine dose de ma-r 
lïce qui i^end^ tDujoui^' la^ société dee 

Fa 
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femmes pins piquante , et fait pré- 
sumer de certaines , qu'elles ont eu 
véritablement commerce avec le 
Diable. Les compagnes de la veuve 
s'aperçurent aisément du change- 
ment qui s'opéroît en elle. Jus- 
qu'alors elle avoitété triste , rêveuse 
et solitaire^ maintenant on la voyoit 
se parer , chanter et rire. Elle fai- 
soit acheter les romans du jour, 
les <:omédi€s à la mode et les 
chansons nouvelles. EHe cherchoit 
la société etfaîsoit désirer la sienne. 
En .un mot , elle étoit changée 
tellement à son avantage , qu'on ne 
pari oit plus dans le couvent que de 
l'amabilité de la veuve. Déjà TAu- 
nônier avoit fait quelques tentatives 
pour s'en approcher j mais le Diable 
lue pouvant s'accorder avec lès gens 
^'église , elle sentit bien ce qu'elle 
ILVoit à faire dans ce moment , c'est 
pourquoi elle se débarrassa de 1' Au«> 
minier ^ W \\d montrant qû*((lle le 



connQÎssôit pour un hypocrite. Il 
est dommage qu'on ne puisse habiter 
long- temps avec le Diable , sans se 
corrompre et se laisser en traîner dans 
le vice. Les compagnes de la veuve 
laplaisantoient sur son changement, 
^a toilette et ses goûts nouveaux } 
la plus folle lui dit qu^elle avoit un' 
amant 9 et la veuve ne s'en défendit 
que de manière à le faire croire. 
Aussi- tôt la curiosité de s'éveiller 
dans ce petit monde jaloux des plai- 
sirs d'autrui. Pour approfondir le 
mystère , on épioit la veuve , on 
faisoit sentinelle à sa porte, on eut 
même la perfidie d'y faire un trou. 
Cela devint gênant pour ses plaisirs. 
Elle n'osoit plus parler librement 
avec son diabolique amant, qui, las 
de cette importunité , lui conseilla 
de mettre le feu au couvent , et lui 
montra même comment elle devoit 
s'y prendre. Il fut trop heureux de se 
voir aus«i'tÔ4; obéi, et l'on peut jur 
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ger combien à son tour il s'amusa 
de ces pauvres fi lies , çn les voyant 
ee sauver à toutes jambes jusqu'à Tar- 
chevêché » nues en chemises , et por- 
tant dans leurs mainS| leurs cotillons^ 
leurs guimpes^ leurs scapulaîres et 
toute la garniture mystique de leurs 
appas. L'Archevêque lui*même , en 
les voyant arriver ainsi , eut , dit-on ^ 
fort envie de rire ; mais la charité 
prenant le dessus , il les accueillit 
avec bont^ , essuya Tune , passa des 
habits à l'autre , et les consola toutes 
de son mieux. Que pouvoit-il faire 
de plus ? Le couvent, étant brûlé, 
ses dettes par conséquent furent 
payées, et Ton distribua les pauvres 
fiUes dans d'autres maisons. La veuve 
avoit été trouver son père qui, s'ac- 
commodant fort bien du revenu du 
xnaridéftmt , crut qu'il pou voit loger 
sa fille dans un autre Monastère. 
Mais celle-ci chercha de nouveaux 
moyens pour le faire changer d'idée. 
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En conséquence > de concert avee 
le Dîable , elle fit mourir d'abord 
trois religieuses, et se seroit suc- 
cessivement débarrassée des autres 
pour rester libre avec son amant 
dans cette maison, si les religieuses ^ 
craignant pour leur vie^ ne Ta voient 
promptement congédiée. Le père et 
•la mère , n'en sachant plus que faire | 
avoient résolu de fonder une Abbaye 
dans une de leurs terres , pour Ty en- 
fermer, et , en attendant , la ten oient 
sous clef dans leur château. Vaine* 
ment ils voulurent In faire consentir 
à recevoir quelque fcniitie dans sa 
chambre j son refus obstiné leur 
donna à penser. On 1^ fit observer, 
mais on ne Ini trouva aucune cor- 
respondance avec personne} cepen- 
dant on Tentendoit chaciue nuit^ 
parler à quelqu'un. Ce qui ayant été 
raconté au père et à la mère-, ils 
voulurent la surprendre , et ils y 
réussirent. Quel fut leur étonne- 
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ment , lorsqu'au lieu de f rouTer un 
homme dans le lit de leur fille , ils 
n'y aperçurent qu'un petit cochon , 
qui, surpris de leur arrivée, se sau- 
Toit tantôt entre les jambes de leur 
£ile , et taVitôt dans ses bras , où il 
disparût à leur grande confusion. 
Le pare en ëtoit au désespoir^ et la 
fille ne faisoit qu'en rire. Pourquoi- 
donc , disoit-elle , un Démon ne 
$eroit-il pas amoureux de moi ? Les 
Dieux ^ du teînps passé , dçscen- 
doient bien sur terre , pour y cou- 
cher avec les femmes. Eh bien! 
c'est que la mode est changée. Aô- 
tuellement ce sont les Diables qui 
les visitent. Ne craignez rienj celui 
que je connois est des meilleurs. 
Comme le Démoii de Socrate , il vient 
la nuit me donner des conseils pour 
le lendemain. Laissez-nous vivre en 
paix^ ou craignez sa vengeance. Le 
père y auroit peut-être consenti, 
pourvu que sa fille ne lui eût de- 
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mandé aucun compte de son revenu i 

mais la mère ne youloit point souf* 
frir un tel désordre dans sa maison , 
et faisoit chaque jour les reproches 
les plus amers à sa fille. Tant que 
celle-ci ise sentit un peu de pa- 
tience , elle les sonffrit sans mot 
dire ; un jour cependant la patience 
lui échappa, et, dans un premier 
mouvement de colère , elle étrangla 
sa mère. L'infâme !.èlle ne jouit pus 
long-temps de ce nouveau crime , 
car son père l'ayant enfermée entre 
quatre murailles , on la trouva un 
jour mQrte ayant ses bras en croix : 
ce qurî de bonnes âmes attribuèrent 
au repentir de ses péchés ; d'autres 
néanmoins pensèrent qu'elle aroit 
été étranglée ou empoisonnée. «Telle 
>5 fut, dit Rossetj la fin tragique de 
» cette malheureuse veuve. Elle doit 
» servir d'exemple à ceux ou celles 
» qui épousent un cloître avant que 
» d'éprouver s'ils sont assez forts 

F 5 



(i3o) 
» pour surmonter la tentation de 
» la. chair». La réflexion (Je Rossct 
^eroit juste , si la veuye avoit été 
libre d'entrer au couvent ; mais cll« 
y alla malgré elle ; etx'est aux p Tes 
et mères qu'il faut dire , qu'en fai- 
sant de leurs enfans des victimes, 
ils sont seuls responsables des crimes 
que commettent ceux-ci pour se dé- 
livrer des chaînes qu'on leur im- 
pose, malgré eux. 
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LE BILLET INFERNAL, 

Tiré de la Chronique de Bicher 
de Sens, et des Mélanges histo^ 

. riques par M"^^"^. Amst. 1718^ 
in- 12. JJ Auteur de ces Mélangea 
assure que Dom Luc d" Achery y 

\ Religieux Bénédictin , aussi re^ 
nommé par sa piété que par son 
savoir j en publiant la Chronique 
de ce Rioher de Sens ( * ) , ^tz a, 
retranché tout exprès Vhistoire^ 
qu!on va lire , afin doter le pré* ^ 
texte de médire des Moines^ qui 
ont fourni matière à tant de bons 
contes aussi singuliers que vé\ 
ritables. 



\j N Religieux Domînicâîn,. nommé 
Robert , natif de Paris , homme très» . 
docte, éto't encore fort renomme» 

(*) Ce Religieux existoit vers' ràn ti6o% 
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pour son éloquence. Ilavoit d*autant 
moins de peine à toucher les âmes 
féminines , qu'il étoit porteur d'une 
physionomie au^si agréable qu'on 
puisse l'avoir. Avec une bonne mine 
et le talent de la parole , on peut 
aller loin , même dans l'Ordre des 
Frères Prêcheurs. Mais il faut con- 
venir que si cela mène aux dignités , 
cela peut conduire aussi un pauvre 
Moine à sa . damnation. Celui - ci 
avoit déjà la réputation d'un vrai 
mondain ; malgré son coqueluchon^ 
îlne refusoit pas une aventure galante 
quand elle se présèntoit : souvent 
même il alloit au-devant, et c'est 
en quoi ce Moine avoit tort. Cha- 
cun doit se tenir dans sa profession : 
un militaire brusque une aventure ; 
mais un Moine doit l'attendre en 

Sa Chronique de Sens est imprimé dans le 
SpkiUgîum de Dom Luc d'Achery , tome \ 
de b première édition. Paris ^ i66^ i 167T »' 
en 13 vol. in-^^ 
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priant Dîeu^Celtii-ci, par Je ne sais 
quel art^ avoit composé unB il l et 
( CAartula, dit\eiChTomf\ue)dont la 
vertu étoit extraordinaire ; car un 
billet parle de lui-même j c'est-à-dire> 
répète ce qu'on lui confie j mais le 
billet du Moine Robert, quand il 
pou voit le placer >sur la tête de quel- 
qu'un , lui faisoit dire bon gré mal- 
gré , tout ce qu il vouioit. Oh ! le 
bon billet pour un Procureur ! quoi- 
que ces messieurs soient bien malins , 
aucun d'eux cependant ne put ( heu- 
reusement) s'en procurer de sembla- 
ble. Ce billet donc valoit mieux que 
celui de La Châtre j et si Mons Ro- 
bert se l'étoit fait donner > c'est qu'il 
prétendoit s'en servir. Un jour 
qu'il prêchoit devant un nom- 
breux auditoire , car un beau 
Prédicateur a toujours la vogue , 
ses regards tombèrent sur une fort 
belle femme. Il crut yoîr Madeleine 
pleurant aux pieds de la Croix /et 
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SOîTcœur en fut si vivement ëmn, 
qu'il en oublia presque son sermon. 
De peur de rester court , il se dé- 
pêcha , et ce fut aussi pour penser 
plus à son aîse à celle qui venoit 
de le charmer. Ses désirs étoient 
pressans , et il lui tardoit de les 
contenter. La collation fut oubliée 
pour cette fols seulement. Sans avoir 
aucun égard aux bonnes âmes qui 
l'avoient préparée? , en descendant 
de chaire , il fit dire à la dame 
toute belle, qu'il avoit à lui parler. 
Celle-ci ne pensoit point à la péro- 
raison que lui destinoit le Prédica- 
teur. Elle étoit venue au sermon 
dans l'intention louable de se rendre 
aussi bonne,, aussi vertueuse qu'elle 
étoit belle. Quel futsonétonnement , 
lorsque seule avec Robert , elle en- 
tendit celui-ci lui conter dies dou- 
ceurs , Ini débiter de ces lieux com- 
miiiis qui mèneu' à quelque chose' 
qui ne Test pas moins quand on veut 
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les entendre. Surprise , interdite , 
elle eut cependant la force de ser- 
moner le Prédicateur. Mais c'ëto^t 
tin Ange qui prêchoit le Diable: 
eli^ perdit sa peine. Il lui demanda 
donc sans détour ses plus intimes 
feveurs , du ton dont F Abbé Maury 
se sert auprès des femmes quand il 
est pressé; et la menaça même, en 
cas de refus , de la faire brûler vive 
comme hérétique, schismatique , etc. 
La femme n'eut pas peur; Robert 
avoit mal choisi son moment. Celle- 
ci pensoit à faire son salut, tandia 
qu'il cherchoit à se damner. Lors- 
qu'on pareil cas les pcnséeaf marchent 
en sens contraire , il n'y a pas moyen 
de s'accorder. Il fut donc arrêté dans 
la tête dti Moine / que la femme en 
passeroit par sa volonté , ou seroit 
brûlée. Il s'en fallut peu que cela 
n'arriva comme Robert Tavoit juré. 
Le lendemain il tint audience eil 
qtialité d^IuquisiOeuF^ et lit- venir ki^ 
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femme en présence de beànconp de 
inonde. Alors , lui mettant la main 
sur la tête , il lui demanda à haute 
voix : N'êtesvotts pas de la secte des 
hérétiques? — Oui, répondit- elle, 
j'en suis véritablement. — Voulez- 
vous rentrer dans la Foi Catholique ? 
— Non , ce n'est pas ma volonté. — 
Aimez- vous mieux être condamnée/ 
. au feu , que de rentrer dans la Foi 
Catholique? — Oui, je le préfère, 
dit-elle avec fermeté. Robert se 
tournant vers l'Auditoire; vous avez 
entendu , s'écria-t-il avec fureur, 
comme, cette femme a confessé sa 
turpitude ; et les spectateurs éton- 
nés dirent aussi-tôt qu'ils n'avoient 
jamais entendu proférer tantd'hpr- 
reurs en si peu de temps. C'est 
pourquoi elle fut aussi- tdt conduite 
en prison. Elle a voit un fils^ jeune 
homme bien élevé, plein de mœurs, 
et qni se destinoit à l'Église. Il con- 
noifiôoit'lit'forqe des haines théolo- 
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gîques, et prévit la destinée de sa 
mère y mais il Taimoit beaucoup , 
c'est pourquoi il fit tout ce qu'elle 
pouvoit attendre d'un bon fils qui 
vouloit la sauver de la mort. A force 
de chercher des personnes amies du 
Dominicain , il en rencontra une 
qui le connoissoit Êimilièrementy et 
qui prit part à son infortune. Jfi 
sais y dit-il, ce qui se passe , mais 
ne vous effrayez pas, nou;5 trouve- 
rons le moyen de sauver votre mère. 
-Demain on doit l'interroger encore 
en présence du peuple } ayez soin 
devons placer près d'elle, et lorsque 
Robert lui mettra la main sur la 
tête en Tinterrogefint sur sa crjfance^ 
faji^issez cette main avec force ; ôtez- 
çn s'il se peut un billet que vous y 
trouverez, et laissez ensuite inter* 
roger votre mère sur sa Foi. La 
chose fut ainsi exécutée , non sans 
quelque rumeur j mais le jeune 
homme ne fut pas plutôt maître 4u 
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billet^ que sa mère, rendue à elle- 
métne , quand on Tinterrogea , nia 
tout ce quelle av oit dit la Teille } 
aifirma que le Prëdicateur ne Tavoit 
pas interrogée^ qu'elle n'a voit jamais 
su ce que c'ëtoit qu'une hërésie, 
et qu'elle avoît toujours été bonne 
Catholique et yéri table servante de 
Dieu. Alors le fils montra à tout lé 
monde , le billet par le moyen du- 
quel il devenoit si facile au Moine 
Robert de ftiire dire à quelqu'un le 
contraire de sa pensée , et de faire 
périr tous ceux dont il voulôit se ven- 
ger. Le peuple comprit aussi- tôt que 
ce billet ne pouvoit être qu'une in* 
yention diabolique , et qu'un In- 
quisiteur f qui s'en trou voit muni , 
«toit nécessairement un des suppôts 
du malin Esprit. En effet , l'Inqui- 
sition est , par elle-même > une de 
ces inventions infernales dont le 
Diable a été secrètement l'instiga- 
teur. La vengeance d'un peuple 
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trompé est terrible , et peu s'ea 
fallut que Robert ne pérît du même 
genre de mort qu'il vouloit fair6 
infliger à une femme beaucoup plus 
vertueuse que lui j mais le jeune 
EcclésmHrque, content d'avoir déli- 
vré sa mère , retira Robert dés mains 
de la populace. On en fit néan- 
moins une justice sévère; et il fat 
enlefmé pour le reste de ses jours , 
avec d'autant plus de raison, que, 
pour excuser son crime , il avoit 
accusé son père et sa mère , et beau* 
coup d'autres personnes d'avoir par- 
ticipé au sortilège compris dans 
ce billet. Celui-ci fut. brûlé puLlî^» 
quement par la main du, Bourreau, 
de peur qu'il ne tombât une seconde 
Ibis en de mauvaises mains. Mais 
le Diable sait se retourner , et n'en 
fit pas moins des expériences nou- 
velles stir la crédulité du pauvre 
genre humain. 
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LA CHANDELLE 
MIRACULEUSE DE LANG'RES, 

ou LE DIABLE DUPÉ. 



V^ I R A p ▲ ëtoît un Bourgeois de 
LangreSy qui auroit pu vivre mo- 
destement du bien que son père 
lui laissa en mourant , s'il n'avoit 
aimé le jeu avec fureur» Cette pas- 
sion fut la cause de sa ruine; mais 
il vivoit dans un temps où le Diable 
se communiquolt aux hommes un 
peu plus hardiment qu'il ne le Êiit 
à présent ; car à force de leur ap- 
prendre de ses tours , ils ont parla 
suite essayé de le tromper. Cirapa 
fit donc un pacte avec le Diable, 
non par-devant Notaire^ car tous 
ses pactes sont secrets j il convint de 
se donner à lui , et même de lui 
livrer ses deux fils Hojlous et 
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Gabor, pourvu que, par son moyen, 
ils vécussent, pendant quarante ans , 
dans Topulence et dans les plaisirs. 
Pour ne pas manquer sa proie , le 
Diable y consentit j trois mauvais 
sujets de plus dans son empire , va- 
loient bien un petit sacrifice. Si le 
Diable étoît plus traitable , que de 
gens qui ont mangé leur bien, se 
donneroient à lui , pour continuer 
de vivre dans l'opulence ! Mais le 
Diable , une fois pris pour dupe , 
ne fit plus de semblables marchés. 
Il voit d'ailleurs tant de gens se 
damner pour rien , ses chaudières 
sont si bien peuplées , qu'il n'acheté 
plus personne. Ajoutez à cela, que 
bien des homnies en ce monde, 
ayant percé leur tonneau des deux 
bouta , comme les Danaïdes , le 
Diable rie pburroit suffire à leùi* 
appétit. Cirapa vécut donc à son gre 
selon son pacte, mais le moment 
d^, l'échéance arrivait, et le DiaWé 
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TOulut sa proie. Il somma Cirapa 
de sa parole. Celui-ci , de même 
que soa £Is Holdus» s'étant dépê- - 
chés de TÎTre^ne refosoient pas trop 
de le suine ; mais il £dloit tiTier 
encore Gabor» sont second fils. Ce 
jeune homme avoit oonnu Tabns 
que son père et son frère a^eient 
Êùtde la irie, et ne Tonlant pins 
les imiter > avoit obtenu de Dieu , 
par ses prières , le pardon de son 
crime ; il fit plus , il parvint aussi 
à convertir son père et son frère , 
et à les réconcilier avec le père com- 
mun de tous les hommes ; ce p^tr 
tendre, qui ne repousse jamais les 
enfans égares qui se jettent dans ses 
hras , et se livrent à sa clémence. Le 
Diable pressoit, insistoit et vint un 
soir dans la chamijre de Holdtts , 
menaçant de Tenlever s'il ne vouloit 
le suivre aussi-tôt. Ne sachant com- 
ment éluder sa promesse , car depuis 
sa conver^oa^ Holdus avoit un 
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petit commencement de probité, il 
dit au Diable , qu'il alloit le suivre , 
et se faisoit fort de lui livrer aussif 
son frère , avant que le reste de la 
tîhandelle, qui brûloit, fût consu- 
mé , mais qu'il falloit qu'il jurât 
sur sa foi de Diable qu'il attendroit*' 
Celui^i, croyant déjà tenir $a proie , 
n'hésita pas dejurer. Aussi-tôt Ga-- 
bor se présenta , et, mû par l'esprit^ 
êie Dieu , soufïla la chandelle , qui 
ne fut jamais "rallumée^ depuis. Il 
sauva , par ce ipoyen , Holdus et 
Cirapa. L'histoiK auroit pu ajouter 
que. le Diable , confus d'avoir été 
trompé , s'enfuit d'autant plus vite j^ 
que Gabor vouloit l'arroser d'un 
jieau d'eau bénite. 

Cette histoire est tirée des mé- 
langes historiques et philologiques 
de M. Michault (*) , qui nous ap- 

{*) Paris , N. Tilliard y I7U> * ^^^ 
in'l^• Voyez le tome i , pag.»^o.Let «âv. > 
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prend qne le Père Oudîn, Jésuite , 
en avoit fait le canevas d'une 
Pièce de théâtre. J'aurois cru plus 
de goût au Père Oudin. Mais com- 
ment ne pas se lier à ce que dit 
M. Michault? Cependant il se trompe 
en afoutant que le fond et les cir- 
constances de cet événement sont 
assez conformes à ceux de l'histoire 
de la sainte Chandelle d' Arras, écrite 
par Guillaume Gazet(*)j carlâChaur 

( *) Voici le tittc de ce Livre : « Histoire de 
» la sacrée Manne et de la sainte Chandelle 
D d'Ârras , avec les miracles des Ardens , tant 
» de ladite Ville que de Paris et Tournay , 
n avec une chanson â la louange de la sainte 
» Chandelle, par Guillaume Gaze t. Arras ^ 
la Rivière y \6i% , i/r-8. » C« n'est pas 1* 
seule édition de ce grand Ouvrage , qui ce- 
pendant n'a jamais autant Eût rire que le Poëme 
de la Chandelle d'Arras , en dix-huit Chants » 
par l'Abbé Laurent , cx-Mathurîn de Douay » 
mauvais sujet ayant beaucoup d'esprit. Ce dcr- 
çîer Ouvrage a été imprinjé en 176J , et fort 
so^vçat depuis. 

dalle 
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d45lle d'Arras étoit un cierge que la 
Sainte Vierge apporta , tout exprès 
du Paradis , pour guérir les Ardens , 
maladie dont le Peuple d'Arras étoit 
affligé, ainsi que celui de Paris , où 
il a été fondé une Église , sous l'in- 
yocation de Sainte Geneviève des 
Ardens. Je crois qu'elle a été dé- 
truite bien avant la Révolution Fran- 
çoise. Le miracle de la guérison des 
Ardens , paroît avoir eu lieu sous 
le Roi Louis VIII , fils de Philippe- 
Auguste j et cette maladie ne me 
semble pas autre chose que la lèpre; 
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LE BON MARCHÉ, 



Xjd B Père Coton, Jésuite fort cé- 
lèbre , Confôsséur d'Henri IV et 
de Louis XllI , étoit grand connois- 
sctfxr en Diablerie. Il sentoit unç 
Possédée de trente lieues ; rarement 
le -Diable résistoît à ses exorcisraes 5 
mais coiïime il ne quitté la place 
qu'à la d^îrûière extrémité, il fkiloit 
avoir très-souvent une longue con- 
yersatîoti avec lui , et sa corres- 
pondance ne laisse pas que d'être 
fort instructive. C'est au moyen 
d'une conversation de cette espèce, 
que le Père Coton est parvenu à 
savoir q»e -Luâier ^s*«^>i/ ~w« esprit 
familier , et qu'il Pavoit acheté 
de Carlostade , pour le prix et 
somme d'un florin d'or (*). ^Cela 

(*) Voyez Y /Ipologctique du Père Coton ^ 
pag. 184, 
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ne seroît point cher , si tant est 
cependant que Ton puisse avoir bon, 
marché d'unfe pareille marchandise. 
Il apprit encore que ce même Lu- 
tlierl, cfcei' d'une Secte qui ^ làen 
tourmenté les Er^JLœs^ en les faisant 
étudier malgré eux ^ étoit un réri- 
"tàble suppôt d^Enîer , et tellement 
possédé d'un Esprit malin , que le 
13iable, lui servant à toutes mains , 
couchoit avec lui bien plus souvent 
que la Eclîgieuse //<? JBdre , qui 
avôil quitté son couvent pour sui- 
vre cet Hérésîarxjue. Voilà comme 
"OTi saittdut, et mêVne Tliistoire 
-çecrète des grands Apqtres de 'là 
.religion. Si, d'un autre côté / on 
consuitoit les Luthériens, on poiir- 
.roit a]>prendre d^s ^nec^ôtes fort 
scandaleuses vsur le Jésuite Gotôn , 
qui, à force de fréquenter «Iq Diable 
et la Cour, étoit ^devenu yicisux. 
Yo^ezj à ce sujets VÂntl-,Coton 
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LE DIABLE 
DANS LE POT DE CHAMBRE; 



.JlL^ ungue leonem j comme ou 
connoît le lion par la griffe y de 
iiiêmé le Diable s'annonce par les 
jnauvaises exhalaison^ de son pos- 
térieur , toujours ouvert , veluf 
crudae bovis^ Les grands Praticiens 
d'exorcismes, bons connoisseurs en 
cette partie , prétendent que rare^ 
ment on l'a vu sortir de quelque 
lieu , sans laisser après lui U4e odeur 
exécrable, 

C'est^Qsi q^'en 'part;aiit il kur fait ses adieux* 

Mais le bon exorcisme ne hait pas 
ce goftt-là , car c'est à quoi il re- 
connoît la réalité d'une possession , 
et la certitude d'une délivrance; Ce 
critérium néanmoins pourroît pa^ 



( U9 ) ) 
roitte fort suspect à d'autres, yetix J 

car> si la Possédée aroit eil même, 
temps une fièvre putride ,?, il est k; 
croire qvea seB- sécrétions! ne senti*: 
xoient pas la flenr d'oraiîge. Nç, 
portons pas k critique* trop, avant, 
dans cette, matière., car une i. telle» 
preuve étant admise par les tiez les^ 
plus jfîns -de nos Gasui^tes , il y au- 
roit de rirréligienà la i3è^9quer en; 
doute. Invoquons donc, en cette; 
qccasiôn',. les trois vertus théolo- 
gales, la foi., l'espérance etla.c}ia«L 
rite. . , 

Un Dragon qui, par toute terre ^ 
.anroît passé pour4>ragon (*) , fur 
reconnu Diable en ce qu^ilsemon- 
troit très-flegmatique des fesses (**)•, 

. f-r-.) 

(*) L'Editeur observe que les bons Nata- - 
ralistes ne reconnoissent pas r.cxi«tcnce des dra-, 
gons. Ainsi il est clair qu'un dragon étant ua 
être fentastiqu:e , n'est, en effet î qu un biable 
déguisé. 
(**) Les trois Histoires^ giîç ;1'<5î^ rapp^çtç 
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Un autre ï>ragon mît nn jour 
8a gueule centre la bouche de Saint 
Calapparn. Celui-ci devina , à sa 
maurvaise haleine , que ce pou voit 
être le Diable. C'est pounjuoî il le 
conjura au-ssl- tôt. Le serpent étonne . 
se retira vers l'entrée de sa caverne , 
et jeta tant d'excrémens que le Saint 
ne douta plus de la bonté de sa con- 
juration , « vit bien qu*il avoitprîs 
le Diable sur le fait. 

A Arenay, un nommé Sigibaut, 

■>■ I < ■ ■ ■■» Il t ■ I .1 ■ m ■ ■ 

ici , sont tirées des Fus des Saints , par 
Sizné Renoist, Ruris ^ 1600, in-foL en la vie 
«k Saint Calappan et de Sainte Berthe* Ce René 
Benoistétoit Curé de Saint-Eustadie^ à Paris , 
et Tun des Ecrivains les .plus éloquens et les 
plus Seconds de son temps. Il a^ écrit et public 
en i57P,*dcux fort petits Ouvrages contre h 
niigie , les Magiciens , les maléfices , les sor- 
tilèges , ect. imprimés avec celui de Pierre 
Masse , qui a poiir titre : a De l'Imposture et 
» tromperie des Diables, Sorciers , Enchan- 
» teurs , Noueurs d*éguiUcttcs , etc. » Paris , 
9 Paupy\ i5^pIiin-8. 
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possédé du Diable, fut amené au 
Monastère où Sainte Bertlie étoît 
enterrée. L'Abbesae fit j(eû;iier ses 
Religieuses , ordonna à l'Aumô* 
nier de faire remplir un muîd' d^eau^ 
et de la béiair. Cçs préparatiiis étan* 
bien disposés, on plongea le patient 
d<ins le tonneau d'eau bénite. Le 
malin Esprit, n'y pouvant résister > 
fit une révolution si prompte dau8 
le$^ en/trailWs du paiavre honame,. 
qu il appela toutes les Religieuses, à 
son secours, en jurant qu'il alloit 
salir Teau bénite, si on ne lui don-* 
noit un pot de chambrci L'Abbee»^ 
Sj&jHtit la feute q!U oft avodt faîte y 
ejt poiup la réparer , fit descendre sa 
chaise pe-Fcée qui suffit à pejïie au 
flLux de ventrç qu'éprouva Sigibaut , 
pour njettre le^ Diable à la porte. 
L'explosion fut tçrrible, et tout I0 
monde s'en tint; h ne» dan& le Cou- 
Y^r^ , fusqu'à matfnes^ taait le Diable 
&ent m$i,uYa(i$ quayii} il esi; saisi de ik 
peur. G 4 
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LE DIABLE NAIN 
BRISANT LES CORNEMUSES. 

Tiré des mêmes Fies des Saints , 
par René JBenoist, article Saint 
Siméon. 



JLi* AB B É Saint Sîraëon se nommoît, 
en Syiiaque, Salum y c'est-à-dire 
Folâtre y et il paroîtqueson carac-* 
tère répondoit à son nom. On a yu 
-4d-grands Saints aimer à rire j qnel- 
ques-uns même ont commence par- 
là , mais presque tons ont fini par 
être ennuyeux. Un jour donc que 
Çîmcon n'étoit pas triste , il entre 
dans une boutique pleine de vessies, 
en prend une^ et après y aroir ajusté 
un tuyau de plume, et divers cha- 
lumeaux, il s'en ^2l dans un car- 
yefour delà ville, et joue publique- 
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tHènt àè son baroque instrtimcm. 
Il est probable qu'il en JQuoit mal ^ 
car le peuple et les eufans se moï^ 
quêtent de lui, par leurs gestes efl> 
leurs. cris. Mais il le.faisoit exprès 
pour chasser un Diable rqui vexoit 
les habitans de ce. lieu, pe Diable i 
sans doute, étoit bon musicien ^n^ 
pouvant supporter que Siméon lu| 
écorchât impunément les orieîUeS';/ 
,il eut de = rhumeur , et preiiant Jà 
figure d'un petit Maure., ils'en&ilei 
droit à la Boutique où ^Sim^on.'avoit 
acheté sa vessie et tous lés chalii4, 
m€»aux : il creva les unes e^ brka 
lés autres , au grand regret de la 
Marchande . qui j etoit les . hauts çris.i 
Ôiméon, la^ de .jôuér.^ revint au 
logis de la damei, fet ,1a ^trouvant déi 
sespéréey neiit qu'en rire. iQu'àvei*- 
irous> lui dit-il? Qui donc a'faitds 
carillon ?, Uiji méchabt Maure , i rél 
pondi|t-eHe,.vîem d> entrer iîci ; il. a 
tout tompri ,. Juut jeaiiiéi «i ^lle ^b- 
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cûanmen^il à pleurer. Mais le Vîeif- 
Urd malin ^ étxmilant de rire : Qnoly 
àit^il 9 c'est ce petic Noir , ce Nain 
que jfîii vu fuyant à tonte» jambes? 
Ke you&fâchez pafii , ma boone, c'est 
moi q<ui vaus lai envoyé. A ces mots, 
la Eûinine y se mettant en fureur , 
pirit sa qcLenouUte , et v«aulut fVap* 
per sur Siméoa , qti'elie auroit mar<r 
tyri&é , si ^ se sourenant des toors 
ée sa jeunesse « il 'n'avoit ramasse, 
iwe pcHgnQe' de poussière c^n'il lui 
jetadaDeles'yèux. I^a (lauvre feinflie 
n^jrff'ojfmt gouudtGf, etB^eit crioît pas 
moins ^ frappait tén^aurs , et ne tou- 
fihoib personne , ç^r Siménm saveit 
s^èsqniver à prolpos; Qqand il fut las 
un cette CQinëdiej, 'et qWil put se 
leire entem)re/ii Iw cnla ùti k>ia? 
^di^n i, ma' Tionno , àppaisie»* vjoi» , 
ee Nèir qm creva vos vessies V Q^ëtott 
je EtiaUe } il Ift'ccit pas pUism^liant 
que ; vaus^eH: ce nubm^ftît j je 1^1 
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s^rea plus a^e , a'ous rae rendrez 
justice, et vous me bénirez d'avoir 
pur^él^ ville du. vilain DémojQ qui 
l'affligeoit. Après ces mots , Simëon 
s'en fut content de sa bonne action', 
et riant toujours de la colère du 
Diable et de ccHe de hr femme. 
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i I 

L'ESPRIT A S. INNOCENT, 

Tir^ des Mémoires de V Etoile. Co- 
logne, 1719, in-8. tom. 2, p. i85. 



jfVuU mois de Février 1594 , on 
parla beaucoup ^ à Paris , d'un Es- 
prit qui revenoit à Saint Innocent. 
Tout le monde y alloit en proces- 
sion, dés qu'il ëtoit nuit, jusqu'à 
onze heures du soir. On entendoit 
TEsprit se plaindre' et pousser de 
longs gëmissemens, tels qu'un ton- 
nerre éloigne qui gronde avant qu'on 
apperçoive l'orage. Il appeloit son 
père, sa mère, et, se mêlant des 
affaires d'Etat , il disoit aussi qu'il 
falloit tuer les Politiques , et ne pas 
recevoir le Béarnois* Cette mal- 
adresse lui devint fatale ; les Grands 
60nt incrédules ; ils ne respectent 
ni Dieu , ni Diable quand on se 
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mêle de leurs affaires. Les Partisans 
du Béarjiois , ou pour mieux dire , 
d'Henri IV , cherchèrent donc l'Es- 
prit, et comme il parloit, il ne fut 
pas difficile de le trouver. Cëtoit 
le valet d'un coutellier qui se ca- 
choit dans une tombe , et se cou- 
vroit la tête d'un chaudron. Pour 
l'empêcher de jaser davantage^ on 
vint le prendre à petit bruit , de 
peur d'émeute , et puîs on le serra 
entre quatre murailles. C'est ainsi 
que finit la farce des Innocens , 
c^t que finiront toutes celles de ce 
genre. 
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LE DIABLE DE BON CONSEIL, 

Tiré du Directoire d^ la vie hu- 
maine f par Fr. Bellemère f Mi^ 
nzme. Paris , Pôncet le Preux. ^ 



\J K jour, une jeune fille eut fan- 
taisie de quitter son maître chez 
qui elle étoit heureuse. Elle y tra- 
Ycnlloit avec assez d'assiduité, du 
ihatiri jusqu'au soît-j^ niais sachant 
qne, dans la maison d'un homme* 
riche du voisinage , on gagnoît plus , 
et Ton travailloit moins , elle prît 
conseil 4g>. la.>.pacies&p ,. eJL résolut 
de s*y présenter. Elle mît do:ic ses 
beaux atours , sa cornette blanche 
et sa chemîse la plus neuve , des 
bas savonnés tout exprès, chemisoa 
fin de basin bleu , sa cotte rouse 
et Iq tablier d'incarnat. Enfin elle 
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étpit propre autant qu'on Fest un 
jour dé fête, avant la danse, ou 
i^ promenade au bois. La yoilà partie 
du matin, roulant dans sa tête des 
petits projets de fortune , sortant 
à^ son village en habit de paysanne, 
et ne voulant y reparokre qua vêtue 
comme une belle Ekmeé On lui 
a¥oit déjà dit qu'elle étoît gentille, 
et honneinent elle l'avoit cru. Une 
de sea amies f qui étoit vraisient 
^oUe, s'était déjà mariée au château f 
l'espéraiJGD d'en £iire autant la fai-- 
âûit marcliecun peu vÈl». Au coîw 
â'Uir bois , un petit hom-me , assesD 
mal. bâtk, l'arrêta. Sa figure étoift 
noire et eee braa tout velus. Il avoit 
)a ftête. couverte d'un bonnet da 
laine >jft la bacbe^-fort longue. Ellcr 
crut "wt^r • B» buobi^rcm , c'ctoit le 
IMa^lf^e. Qvbelle eut é^ sa peur y ^i 
leUe^; Tavoit su. Mais î>n te croit 
Ji>i^n:ljnn, taindia que/spuv^nt il es4t 
IdfiD fjràaî' & 4iête étoit xnbnt^^ 
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et ne pensant ni à Dieu , ni à Diabl^^ 
elle ne voyoit que ses projets. Où 
donc aliez^vous, la jeune fille, si 
matin, lui cria le petit homme ? «*- Ou 
je vais ... eh mais çà se deyine 
bien , je m'etl vais au château. . . • 
«^ Quoi ! si matin f ils ne seront pas 
éveillés. — Je sonnerai bien fbrt- 
•i— Le Portier va vous rudoyer. — 
Nenni , nenni, je lui porte un froma<- 
ge. — Oh! oh ! avez- vous donc des 
affaires par-là? — Que vous importe ? 
— Vous me semblez un peu gros- 
sière j il faut être polie pour vivre 
au château^ -^Jeannette sentit* la 
leçon j et se corrigea sur le champ. 
Mais, mon cher ami y pourquoi me 
faire ces questions P laissez - nloi ^ 
je suis pressée. — Et moi je vous 
dis qu'il n^ faut pas vous presse^ si 
fort} car un jour vx)us vous. repen- 
tirez de la démarche que vous 
faites. Allez , ma jeune fille , et soyez 
sage. A ces mots^.li s'enfonça dani 
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le bois , et disparut. Jeannette eut 
bientôt oublié le petit homme , et, 
se croyant retardée par ses ques- 
tions , n'en marcha que plus vite. 
Bientôt elle apperçnt les pavillons, 
la girouette et le clocher. Son cœur 
en palpita de Joie, et, peu d'instans 
après , elle entra au château. Tout 
l'enchanta j car il n'y a voit rien de 
pareil dans son village , mais au 
bout de huit jours elle y étoit ac- 
coutumée. Le Portier , la voyant , 
voulut savoir l'objet de sa démarche. 
•—Oh ! dit il , en apprenant qu'elle 
vouloit servir , il y a de quoi vous 
occuper ici. La fille de peine est 
partie depuis deux jours ; venez , 
je vais vous proposer à Monsieur 
l'Intendant. Aussi tôt il la lui con- 
duisit } le marché fut bientôt conclu^ 
et la voilà couchée sur le registre 
des domestiques de la maison. On 
lui donnoit le double de ce qu'elle 
gagnoit au village, et elle ne tra-» 
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Tailloît que âenx ou trois heures le 
nîatiny pouvoit se promener le soir} 
et pourvu que certain ouvrage fut 
fiait à l'heure dite , elle ëtoit libre. 
Elle en profita pour courir à son 
aise , çà et là. Aubout de huit jours , 
elle ëtoit lasse de cette vie , mais 
incapable de travailler une heure de 
icuite. L'ennui la prit de se prome- 
ner seule, car les filles de chambre 
ne vouloient pas frayer avec elle. 
JLes garçons lurent moins fiers , et 
elle s'apprivoisa si bien avec un 
beau laquais, bien poli, bien ga- 
lonné , qu'elle ne pouvoit le quitter. 
Celui-ci avoit déjà deux ou trois al- 
lures dans la maison , avec des filles 
plus propres que Jeannette; mait 
celle-ci étoît nouvelle , et, dans uçl 
Château , l'a nouveauté fait grand 
plaisir. La Fleur eut envie de Jean- 
nette ; il lui fit voir les beautés du 
Château , les promenades d*alen- 
tour j puis un certain jour, dans uh 
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bosquet , sur un lit de gazon , qui 
faîsoît les délices de la maîtresse^ 
il lui donna la première leçon d'a- 
mour. Le lendemaîn le maître donna, 
une commission à son laquais; illa 
fit mal , et fut chassé. Jeannette nu 
désespoir Tauroit suivi , s'il n'étoit 
parti sans lui faire ses adieux. L'en- 
nui la prit} son cœur étoit novice j' 
i^ aimoit la Fleur de bonne foi y 
mais i\ a voit reçu la première leçon 
d'^îngratîtude j leçon cruelle qui flé- 
trit les plus *doux sentîmens de la 
nature. Pour surcroît de malheur, 
elle sentoit je ne sais quoi qui la 
rendoît malade j bientôt elle ne put 
douter qu'elle é'toît enceinte d^un 
enfant dont le père lui échappoit : 
position ten.'ible^ dont J.es, filles ont 
bien droit de s^afffiger, mais qu'elles 
neprévoyent jamais assez-tôt. Cha- 
cun en raifionnoit dans le Château , 
on lui rioît au nez, onlamontroit 
au doigt y et la honte chaque foie 
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se. peîgnoît sur son visage. Elle ne 
put résister à ces avanies , et se pré- 
paroît à s* en aller, quand le Seig- 
neur la fit venir j 11 lui fit une verte 
leçon sur son inconduite , et la cliassa 
en la payant avec plus de générosité 
qu'elle ne Tattendoit. Confuse , elle 
partit pour se cacher chez une tante 
qui Taimoit comme sa fille ^ et dont 
elle espéroit plus d'indulgence que 
de ses autres parens. Elle n'étoit plus 
si gaie qu'en allant au Château: 
sa démarche étoit lente , ses yeux 
fixés en terre et remplis de larmes; 
en un mot y elle ressembloit à une 
coupable. Quoiqu'elle eût pris un 
tout autre chemin , le Diable ne se 
trouva pas moins sur sa route pour 
ajouter à sa confusion. —Bon jour, 
ma fille, lui dit-il au détour d'une 
allée ; allez-vous au Château? Aces 
mots , des larmes coulèrent de ses 
yeux. -—Je le vois bien , ajouta- 1- 
il ^ vous êtes fâchée^ de ne m'avoir 
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pa$ écouté ; mais il est trop tard. 
Si le malheur vous poursuit , n'en 
accusez que vous-même^ autrement 
vous me trouvères^ sans cesse sur 
vos traces , pour tous démentir 
lorsque vous oserez vous plaindre, 
— Jeannette fut trop heureuse de 
trouver sa tante sensible à ses mal- 
heurs , et prête à les cacher. De- 
puis ce temps elle eut du dégoût 
pour la ville , et se fixa au premier 
Maître qui voulut la recevoir. Mais 
aucuii ne valut le premier qu'elle 
avoit si sottement quitté. 
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L'É T O U R D I. 

Tinf du Prato Jiorito \ di Varies* 
sempL In Como , 16(57 , in-4- 



yj M Religieux étoit malade , et Aé^ 
siroit la mort parce qu'appareinmeat 
il s'ennuyoit de la vie claustrale : 
mais un Moine sait prendre ses pré- 
cautions ; et, avant que de mourir, 
il voulut faire une confes&îon géné- 
rale, nettoyer son ame de tous ses 
péchés , et se présenter , en état de 
grâce , devant le maître de tous les 
hommes. Le Diahle néanmoins ne 
le perdoît pas de Vue.ll lui apparut 
donc au milieu de la nuit , et sous 
la figure la plus hideuse , tenant 
dans une main un papier roulé, sur 
lequel oii aperce voit de l'écriture. 
— Eh bien ! dit-il au Moine, es-tu 
prêt à me suivre? — Qui, moi? je 
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n'irai pas , je l'espère , au séjour 
infernal , répondit celui - ci : ma 
conscience est pure, et ma ^ie sans 
reproche. A ces mots le Diable par- 
tit d'un éclat de rire si violent , que 
le Moine se crut mort. Oh ! oh ! re- 
prit le Diable, voilà du nouveau, 
tu crois donc en être quitte pour 
ta confession générale j j'en ai vu 
venir dans mon manoir, à qui la 
peur en aYoit fait faire plus de dix, 
en huit jours , et qui valoient mieui 
que toi. Ta conscience n'est pas si 
nette que tu le penses. Le vois- tu 
ce papier; c'est la liste des péchés 
que tu as seulement oubliés j avec 
lui , je t'attends au moment où tu 
viendras te faire juger au grand 
tribunal. Le Moine , effrayé de la 
menace, alloit se trouver mal 5 mais 
la peur d'être rôti Im donnant du 
courage , il dît au Diable avec 
force : Situ ne me donnes ce papier, 
je te tiens pour un tron^peur et un 
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méchant, comme tu Tas toujours 
été ; puis , se jetant à bas du Ut , 
il courut après le Diable pour lui 
arracher le papier. Le Diable , à 
son tour, eut peur du Moine qu'il 
croyoit plus malade , et s'enfuit 
dans le dortoir : se sentant pour- 
suivi vivement , il descendit un es- 
calier quatre à quatre , et se trompa 
de chemin. Il vouloit sortir par une 
porte secrète que le Père Gardien 
avoit laissée ouverte pour cause cette 
xiuit*là, mais il entra dans l'Église, 
et cherchant un moyen de s'esqui» 
ver, il renversa le bénitier. L'eau 
bénite , en tombant sur ses mains, 
lui fit lâcher le papier. C'étoit ce 
que vouloit le Moine, qui le saisit 
aussi-tôt , fit trois pas en arrière , 
et se retira bien vite dans sa cel* 
Iule , laissant le Diable se morfondre 
dans une Eglise , dont l'air seroit 
mortel pour lui s'il pouvoit mourir. 
On dit qu'en attendant l'ouverture 

des 



àés portes, il monta en chaire , ei 
fit un SQrinon plus comique ifue 
ceux du Père Bourdaioue. Ge ser- 
mon, par bonheur, ne fut entendu 
de personne; car l'historien, ayant 
suivi le Moine préférableinent lau 
Diable ^ ne nous en a ;conseiivë 
aucun passage» Nous le suivrons 
donc dans la cellule d^^^pauvre 
Moine , qui , tout essouffle de, sa 
course^- s'étoit remiç au lit où. il 
lisoit en tremblant la liste des péchés 
omis dans sa confession, Elle^^étoit 
longue, Qtil sentit bien qu'il auroit 
été damné, s'il étoit mort à l'in^tapt; 
car il s'y trou voit de gros pécliés 
qu'il est difficile de pardonner^ iwaîp 
que Ton oublie aisément soi-même 
par l'habitude de les commettre, ^n 
^ voici un échantillon qui prouver^ 
que les reclus ne" valent pas mieux 
que les Gexis du j^p^onde. 

' - ■ ^ n 
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Le i*'' Décpinhre , 1104 , vieux 
. style , le Frère Dorothé , Carme ^ 
. en confessanit une Nonain , la fit 
; touifUer dans le péché charnel. 
Le 10, il y a voit huit jouts que 
i Frère Dorothé n'avoit dît sou 
(' Bréviaire. . 

Le 11 ,' il ne rentra que fort tard au 
Couvant ; il a voit été au cabaret , 
' d'où il n'osoît pliis^sortir'^ parce 
• ôu'il avôit laissé sa raison au fond 
'^ ti'iin verre. Pour s'excuser, il fit 
■ûné mênteri'e au Pèx'e Gardien, qilî 
•' Ik- prit pour comptartt , parce 
t que lui-même' dvôit trop forte- 
^'meiit goûté. 

te i5, n'ayant plus d'afgeht. Frère 
'• ' Dorothé vendît quatre billets de 
^ ' cctoféssion à des jeunes fiancés > 
- moyennant cirftj sous parîsîs cha- 
*^'' cun. . ' 

Le 16, il ne^iulttt pas- donner Tah- 
solutiqn à une femme qui avoit 
forgé des cornes à son mari , 
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ayant qu'il n'eût commîsrle mQme 

péché avec elle j puis il s'en alla 

dire la messe sans se confesser ^ 

ni se laver les maiiis. 

Le 18, Frère Dorothé , ayant trouvé 
la cellule du Père Procureur ou- 
verte , s'approcha du trésor du 
Couvent , pinça quelques çarolus 
qu'il mit dans sa poclie, et ren^ 
tra cliez lui comme une sourît 
dans son trou. 

3Le 22 , il y eut un Novice qui 
prit l'habit} Frère Dorothé , char- 
gé de lui conseiller de faire seà 

• vœux, lui dit plus de menterîes 
que de vérités. 

Le 23, Frère Dorothé , après FOfl 
fice , voulut se confesser ; mais il 
dît à son Confesseur tous les 
péchés d'un autre , et lui vola 
son absolution gratis. 

Le a5, c'étoi^ le jour de Noël^ 
et Frère i^orothé se fit payer sfc| 

Ha 
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"" messes , quoi<iu'il n'en eûj; dit 
que deux. 

Le 3i , Frère Dorothé dormit^ et 
ronâa à Matines , comme il avoit 
iait pendant toute Tannée. 

Ou prétend qu'en lisant le re- 
gistre qu*il ven oit de voler au Diable, 
Frère Dorothé , quoique malade , 
j'ioit sous cape de tous ces péchés 
si drôles qu'il avoit oubliés. Cepen- 
dant la peur du Diable le teiiajit 
encore, il crut qu'il étoit saisi de 
Vesprit de Dieu, et s'en alla trou- 
ver le Père Gardien, à qui il racontaji 
avec une contrition presque réelle, 
ce qui venoit de se passer , et tout 
pe qu'il avoit oublié de lui dire dans 
sa confession générale. Celui*ci qui 
connoissoit , par expérience , la foi- 
blesse humaine, voulut bien lui 
pardonner encore ses fautes en fa- 
veur du bon tour qu'il avait fait au 
Piable, et, à charge de reyancfce^ 
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lui dor\7iSL la meilleure absolution 
qu'on puisse recevoir pour aller droit 
en Paradis. Mais il s'en garda bien^ 
car il ne mourut pas cette ibis; 
au contrairei il vécut comme il avok 
iftit auparavant. 
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LE VAUTOUR AU DORTOIR, 

i^fré de Sai/il Pierre le Vénérable , 
Abbé de Cluny ^ au Chapitre i^. 
du premier Livre des Miracles^ 
cité par Abraham de Sainte^ 
Claire , Récollet Allemand , et 
Trédicateur de V Empereur , dans 
son Recueil de Sermons ou Rc-- 
hortations , qu'il a intitulé : 
ce Grammatica Religiosa qnœ piè 
» docet declinare à mialo et 
vi facere bonum , amplecti per^ 
x> fectum in praesenti et respuere 
» imperfectum ad obtinenduin/^- 
» turum in/initum y CMïa partiel^ 
X» pio aralutis ». Coloniae Agrip^ 
pinae , Metternich, iyi$f in'4. 
pag. 11^. 



\J N Relig.îeux Convers de POrdre 
de Saîiit Benoît j étoit couché au 



il6rtoir, *oÂ , selon. la côntiiftie> Ihf 
av^it une lampe. qui brûlôit. C'était 
ïété y ne pouTaut dormît à causé 
de la .chaleur , le Frère Convéré 
alvoit sorti une jambe de son lit : daiià 
tel état il ^It voleta , yàrs kii ; un 
•monjstruéui: Vautoâ^f qui^s'aljâttî* 
j^rèô de 'soorlîfc.. «Bcux autres pé* 
vsoiis,. en fonne> d'hommes , iVc- 
conipagnèren^t^ et bicintôt il s'établit 
©ntr'eux une convérôàtîô^ amicale* 
•Que fais-tu ici ? dit Viin à'ënx au 
Vautour, N'as-tu point de ^pcuvoit 
«ïft- les Religieux de céans? — Nbn / 
répondit le Vautour , car tous" ils 
ont fait le Sîj^Tie de la Croix, et se 
lont barbouillés d'eau bénite : eri 
feutfe , ils Ont inarriiôttç quelques 
versets des Psèanmês-; ainsi donc 
Ti'ayant rien à faire îcî, je m'y ré^ 
pose . — Maïs vbu s au ti^es y d'^ôù itfôn 6 
êtes- vous ? continua le' Vautour *y 
4ivez-v«-iis eu plus de bënhéur Vjuë 
^ïnoif -*-'X)k^! Tepo^direiït-^lsV hbui 
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Bie Bavons pas, comme tôi^î>en}re 
du temps ; nous venons de CMlons » 
et nous y ayons excité un Soldat 
k faire une douce yiolence à son hô* 
tesse. La belle chose ! s'écria le 
Vautour , il n*y a pas de mérîic à 
exciter un Soldat à mal faire , car 
ils y sont toujours disposés. Amis, 
si ce n'est que cela , vous area 
perdu votre temps comme moi. 
— Enfin nous sommes tombés dans 
une maison d'éducation , et par 
notre conseil > le Maître a commis , 
avec son Disciple , le péché fa- 
vori de nos Prélats Romains. — 
A la bonne heure donc , voilà ce qui 
s!ap^elle bien travailler ; et sans 
doute, continua le Vautour, vous 
venez ici pour en conseiller autant; 
car dans les Couvens , les Sémi- 
naires et les Collèges , il y a autant 
de Jupiters que de Ganimèdes , mais 
vous perdez votre temps, voyea 
coqime ils sont sages! -^N.e t'inquiète 
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pas cle ce que nous venons faire j 
c'est à nous d^y penser. Mais il faut 
avouer, disîyitundesPëmons dégui- 
sés au Vautour leur camarade , que 
tu es un triste compagnon, et bien 
peu zélé pour la gloire du Grand 
Maître. Te voilà près d'un Convers 
qui est couché dans une posture in* 
décente , et tu ne lui os pas encore 
abattu la jambe à coups de bec ? 
tiens, je vais te montrer ton métier j 
et il alloit décharger tin coup de 
hache sur la jambe du Convers, 
quand celui-ci, transite peur, re- 
tira vsa jambe en invoquant touthauÇ 
son bon Jésus. A ces m6ts, les Diable^ 
et le Vautour délogèrent j mais le 
coup aviUt porté, et la couverture 
étoit coupée, ce qui devint, après 
Matines, Ventretien de tout le Cou- 
vent et des esnvirons. ChaQun félir 
citoit le Moine de' sa préseiapp d*es- 
pr-t , ta^jdïs que la peur seule avoit 
sauvé sa iambç. ' \ \ 

H S . 
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-LE PRÊTRE AU SABBAT, 

Tiré du Trésor de Tame. Parîs ; 
Yérard , sans date , in fol. go- 
thique I fi^uillet x&xiii recto. 
1! Auteur 4e ce Livre se nomme 
Robert da^s le prologue. Ce 
vieux livre est fort peu connu j 

. il en ^era parlé dans le San*** 



Jt L étôît un horarae qui alloît pen- 
dant la nuit ,' avec certaines femmes 
qiie Ton disoît être sorcières , et qui- 
îpeut-être n'etoienc qne liberiînes^ 
car on les appeloît \ëi tonnes choses. 
Son Cu/é l*en reprenoit , l'autre pro- 
inettoit de 's'en corriger , et n'en 
fâîsoit rien j car, on ne se corrige 
de certains péchés que lorsque Ton 
ne f feut plus les commettre. Un jour 
donc que son Pasteur " îe * gtonlfoit 



fôït sÛï*'s^ liaisons avec'tîe telleiJ 
iernihes, Domihîqtie > b*ëtoît le norft 
au personnage ïtfcorrigible , lui étt 
iatontR' tant de tttef Y^ilïefs , qiië le 
Curé, icuriciix comme un liomihe dé 
sa robe , lui dit de fe inenef une fois 
avec lui pouf éiytôrtvi?]? Si c'îçtôit 
vérité* ou tneûsonge ^ et Ittî pi^iritît^ 
de ne plus le gronder , si Ce qu'il 
r^ontoit de c^s'femiîles étoit ^Vtki^, 
Dominique y consentit!, et péi*'><i« 
Jours après, vint éveiller soi Pttè* 
teur aU'iuiiieti dé la- nuit; Gel^ûinl 
étoit dans son pfenfcier sOdaôie , et ^ 
quoiffuli habitât îei Village , i$ àrétl* 
floît aussi bien i^n^ sbn Évêquè^ Le 
îDëmorf id<5 la fareèsê • liil ijdlïseiltôil . 
de^ Uii^eri ailler DoiôYiiiqlWe «tèib »4 
iielle cdmpftgTiie, , . e¥ «è t^istei- AHîik 
«onilû;. Cqp^ttdafât^CekfîfOi Vi^fe^ 
iam^^|ljl6uî»6, a f>!^i1èïî^6ii {fe4*lf '« 
%o Ipt^ài^il vouloir ij'iiâWllej?,'n!lctt^ 
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qu'il alloît dîner chez son Seigneur. 
l^s^is Dominique lui dit qu'il ne 
falloit pas tant de cérémonie , et 
q)u*il devoit se mettre nu. Dans 
am autre temps, et dan^ un autre 
Pays, le Curé n'y auroit jamais con- 
senti' ; mais c'étoit pendanti Tété^ 
au temps de la moisson., et en Ita- 
lie. _ Le Curé suivit Ip conseil de 
Dominique, et vint à lui nu comme 
'Aà&m^ Tout étoit prêt , et la toi- 
ture à sa porte j voiture modeste , 
^t qu'où n'oirpiroit pas à une petite 
^aîtresse ; >efàr U s'agissoit de monter 
C|ir un tj^teau. Et le Curé d'y monter 
aussilcfstement qu'il auroit fait sur 
son liidet. Il n'yfutpjas plutôt que 
Je tr^teaiji , d'abord imàiobîle , en- 
leva les deux voyageurs ,^ et bientôt 
Jeji déîliarqua, vers un grand . bâti* 
ment enforme de cellier, Il y trouva, 
^grande compagnie» et beaucoup de 
:(D^ines qui lui parurent du bon ton. 
Xô. Ittnûiiftîr^ éVOit nombreux ^ et 
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Ton s'occupoît à chanter , danser^ 
causer et rire en attendant les con- 
vives qui manquoient. A peine Do- 
minique et son Curé furent entrés, 
que les tables furentjservîes, et qu'un 
Maître d'Hôtel , bien galonné , vint 
dire , au milieu de la compagnie y 
qu'il falloit s'asseoir et manger. 
C'étoitravîs de nos deux voyageurs, 
qui se placèrent auprè$ des Dames 
les mieux mises, et les plus jolies , 
^ans que Ton y trouvât à redire, i'éti- 
qttette étant bannie de cette société 
déplaisir. Le repas étoit superbe, 
et le Curé , oubliant son chétif soupe 
de la vaille ^ se préparoit à bien 
manger : mais , par une habitude 
dç. Prêtre , il voulut dire son bene^ 
dicite en commençant par Je fïignç 
d^ la Crpix. Jk. peine il avoit achevé ^ 
i||le Jes Piables, déguisés en femmes, 
Venfuîr^nt en poussant des hurle- 
iQenâ douloureux. Les lumières s'é- 
^iguirq9>t x^ et les tabloa disparurenj^ 



( l82 ) 

fiu grand regret du ^ Pasteur qui 
^'aperçut bien qu'il avoit fait une 
sottise , faute de savoir TiVrë parmi 
le beau monde. Et q\iel fût son ëton- 
tiement, au milieu de ce hourvari, 
de se retrouver nu dans un Cellier , 
assis^ comme Bacchus, 6<ir un ton- 
neau ? En plein jour , et dans son 
village , il en seroît mort de honte* 

.Mais alors il se troùvoit en Lom- 
bai*die , à cinquante lieues dé^son 
Presbytère. 11 lui fallut donc prendre 
patience jusqu'au jour. La J^remiirè 
personne, qu'il aperçut le lende- 
main, fut un gros Maîtrcrd^Hôtel^ 
qui, chaque matin, faisoitlarèvuedù 
cellier de ses Maîtres ; ce31îet.chéri> 
întrlrissablè^, ou il passoit%s ^ pltiè 
Idéaux ¥n omehs dé sa ^ Vie. 'E^ * e^pei^^ 
cévaht lé Curé dartS tet" ëïà^,'4ék 
preniier mouvement 4ât de ctïW 
au voleur, et il avoit la vdiï âîfôï*te> 
que les habîtans de ce ^Moïnastèl-^ 

^iccoHrtitent poiit» le'idél'en4pei\R$|tiè 
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le Cure n'ayant rien bu, n'aroit rîeu 
Tolé , et n'avoit pas mêiii^ bougé du 
poinçon sur lequel il étoit assis. Il 
ne lui fut donc pas difficile de trou- 
ver grâce auprès de TAbbë de ce 
lieu , qui le renvoya dans son Pres- 
bytère ^ après lui avoir fait jurer 
sans peine qu'à Tavenir il nauroit 
plus l'envie d'aller au Sabbat. 
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BERNUTION, 
ou LE VALET DANGEREUX, 

Tiré de VJIistoiré de V Eglise^ Dich- 

* cèse y Ville et Université d Or^^ 

léans , par Symphorien Guy on , 

Curé de Saint^Victor. Orléans, 

Borde , i65o, in-fbl. 



O AiNT Geldonîn, Diacre et Cha- 
noine de DoL^ en Bretagne > eut * 
envie de venir voir ses parens qpî 
demeuroient dans la Beance. Un 
jour il s'arrêta dans la cabane 
d*un pauvre paysan qui cepen- 
ilant avoit un serviteur , comme 
beaucoup en ont, malgré leur pau- 
vreté. Celui-ci, diligent et habile, 
contre l'ordinaire de ce monde, qui 
est aussi lent que mal-adroit , en 
moins d'une demi -heure, eut garni 
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-la table mieux qu'il ne convenoît 
à un Saint accoutume à fuir tout 
ce qui peut éveiller la gourman*- 
dise. Geldouîn, étonné de la bonté 
défi mets et de la diligence du valet , 
se douta de quelque embûche, et 
pour n'y pas tomber (que d'au très s'ff 
«eroîent bonnement laissé prendre ! ) 
bénit la table et les viandes : maifi 
aussi* tât elles disparurent , et 1$, 
table fut couverte de souris mortes 
et puantes Le Saint fit amener le 
bon valet , qui , se voyant pressé , 
coTîfessa ingénument qu'il étoit 
Diable d'origine , et se n'ommoit 
Bkrnution, Il avoua de plus que 
le repas jétoit totalement de son 
idée , mais qu'il avoit une mission 
secrète de Satan. C'étoit de tuer le 
Paysan , son Maître , attendu qu'il 
déplaisoit à M. Satan , parce que , 
demeurant sur le bord d'une rivière , 
il passait, avec une complaisance 
méritoire , tout le monde dans son 
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l)âteftti j ce qui étoit cause que per- 
sonne ne «e noyoit , et ne mouroît 
désespéré j mort terrible et babi«* 
tuelle pour les personnes qui pé- 
rissent dans l'eau. Le Saint oen^ 
Doissant cette nouvelle malite du 
l|>iable , voulut y remédier ; c'est 
pourquoi il fit promptement un 
9M.vi d'eau bénite ^ dont il aspergea 
fiernution qui s'enfuit en Enfer, en 
jetant des cris épouvantables. De- 
puis ce temps y on n'a' plus xe vu ce 
JDiable j «cialâ il est à croire qu'il 
^6 cache sur le bord des riyièresj 
<;ar il y fait es:K:ore noyer bien du 
monde. 
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LE DIABLE 
FAUX- MONNOYEUR, 

Tir^ du Livre des SS. Anges ^ par 
JM. François Eximinès. Lyon ^ 
Gmll. Le Roy , le ao Mai i4b<î » 

'" in*fol. goth. signature P iij. 



X i* n*est aucune malice, aucune în- 
:irentionque le Diable ne se permette 
pour tromper les hommei et se 
moquer d'eux. Depuis long-temps 
il les abuse y et il devient probable 
qu'il les abusera long-temps encore, 
puisqu'il n'a pu les guérir de leur 
sotte crédulité. Apoléon , ou Ce-. 
poléon , Prince de Laodicée , eu 
Syrie, avoit épuisé ses finances, et 
lassé la complaisance de ses Sujets , 
à qui il avoit fait mille emprunts 
dont il ne payoit pas même Tinté^ 
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rêt. IT ne vouloit point faire dé r^« 
forme I ni changer son train de rie. 
Cependant il ëtoit anx derniers ex- 
pédient f et ne sachant , comme oa 
dit, de quel bois faire flèche^ n'ayant 
même aucune confiance dans les 
Etats-Génërauz de son Royaume j 
qui Tauroient ennuyé par de fort 
beaux discours sur Téconomie poli- 
tique et priyée , il tenta une der- 
nière ressource , et telle que son. 
Ministre des finances n'auroit osé 
Timaginer . Un jour donc il se rendit, 
en grand cortège, dans TÉglise de 
Sainte Sophie de Laodicée j fit al- 
lumer les cierges devant tous les 
autels de cette Église ; mais au lien 
d'aller rendre son hommage au Dieu 
créateur de tous biens, sur l'autel 
principal de Sainte Sophie, il vint, 
dans une chapelle obscure, encenser 
l'image du Diable corrupteur de 
toutes choses , et l'eûnemi du genre 
humain; puis il s'en retooma dans 
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son Palais , tout radieux d'une con- 
ception dont il se promettoit des 
monts d'or. £n effet , dans la nuit 
même , le Diable lui apparut pen- 
dant son sommeil , et lui adressa 
ces paroles superbes : ce Puisque tu 
» m*as rendu un hommage public 
y> dans le Temple de TÉternel , et 
» que tu n'as pas craint de m'ho- 
» norer autant que tes prédécesseurs 
>> m'avoient avili , je te donnerai 
» tout ce dont tu as besoin. Demain 
» tu trouveras , aux pieds de ton lit, 
>3 autant d*or et d'argent qu'il t'en 
^aa faut pour payer tes dettes. Tes 
» coffres en seront pleins , depuis 
» la cave jusqu'aux toits , et ta 
» brillante cassette n'aura jamais 
» valu le plus vil bahut de tes gre- 
» niers »• Le cœur rempli de joie, 
\m Prince Apoléon se crut le plus 
heureux des hommes , et se promit 
bien de se moquer de son Contrôleur 
Générs^, ^ui ne lui iiYoit jamais 
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donne que des idées mcrsquines j 
c'est pourquoi, après avoir \ya quel- 
ques coups de plus à son soupe ^ il 
dormoit du plus profond sommeil. 
A dix heures du matin , il dor- 
moit encore , quoiqu'il eùjt pro- 
mis à son Capitaine aux Gardes, 
d'aller à la chasse dès sept heures. 
Enfin il s'éveilla, sonna tous ses 
Valets de Chambre , lit entrer ses 
Ministres et ses Courtisans; tous se 
rendirent aussi- tôt dans la chambre ; 
on fit grand jour, mais chacun se 
prenoit le nez. Le Prirfce Apoléou 
seul ne sentoit rien, tant il étoit 
préoccupé de son bonheur , et de 
l'étonnement qu'il alloit causer à 
ses Sujets. Content de. lui , il sau-^ 
ta du lit fort lestement à terre ; mais 
sa surprise fut extrême, quand, au- 
lieu des trésors qu^il croyoit possé- 
der, il se trouva couvert d'ordures, 
suite nécessaire d'une fausse diges- 
lion. Alors ii sentit ,,miais trop tard^ 
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qn'il n^étoit pas plus riche que la 

Teille , qti'il avoit {^rand appétit et 
le ventre creux. Cet état étoit celui 
de beaucoup de ses Sujets qui lui 
avoîent prêté tout leur argent j 
mais comme ceux - ci pensoient 
4 l'avenir, ils déposèrent ce Roi, 
qui avoit le ventre trop large , et 
' la tête trop étroite , en lui disant que 
l'ordre et Téconomie sont les pre- 
mières vertus d'un Prince, dont le& 
ayeux avoient déjà ruiné leiurs 
Sujets. 



L'É V Ê Q U E 

SÉDUIT PAR LE DIABLE, 

Tiré du Flagellum haereticprum.- 
Jascinariorum , per Jacquerium , 

' P' 99* ^°<> (*)• 
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O ^ I N T Xîrëgoîre j au troisième 
IiWre de ses Pialogxies, Chapitre 
VII , nous fait entendre; qix'il 
faut continuellement être en garde 
contre les pièges du Diable , qui ne 
, s'occupe qu'à nous y faire tomber 
I«s. uns après les autres, -ou tous 
en même temps; ce qui est cause 
que personne n'oseroit se vanter 



(*) Ce liirre a été imprimé avec d'autres 
Ouvrages du même genre , recaeillis par Jean 
Myntzemberg Carme ^ à Francfort^ en 1581» 
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de nV:^oi/ pas failli. Uai ](mr ;:ajbTit^ 
t-il,,lfe Duilile rcfvînt datis son ma^ 
pcdr, tc>ut joyeux dia boâ tour ipt'il 
venait :xle jouer à Aitd^é , Évêque 
^e Foijdi {Ciuitati^ Fundanae)^ 
f t is'^ri tamtcât en ' pteiiïe assemblée 
^ç; Démons.' Le Saint ËvêliV^e' vî- 
yoit clia&temeutdvec rnié Beligîeusé 
qui faîsoit son ménage , et jamais il 
fi-avoit pense, pr^ d'elle > àladif- 
féreriœ,de& ^etjes. lie 'Diable, 'qui 
épie tout , fot^ sea^ndi^isé de ^ieuf 
pùnamte..ifég«ili;(^re /et ttxilat' Ici 
foire tomber dans le Vîcè,- à quoi 
il réuÊsit presque bê f ouf' îaM' maïs 
#£«/ qnool/ÉyéquôTtiè iM' s^en >d^i 
^irè ',, le 4>ialile iWrangëà: pour aVoit 
^n téaiain,'€(i;;i]cte i^lTOÎfeît, de ^Te>- 
iéx:mQéy.f3LVtsÂ lês Juiis j ^nâtitm dë- 
Aàncbée' , ; a^re , obstmëe' ( e^ prrir 
j«^n4Ê^ù€nt.for-t ^atme dii Diable; 
^1W^ ^pm «Ife^WrtÊ'èJi ^commercé 
iPOoUmiel, 'si^Ùi ^linte = InqtiïsitrbA 
nfeai&dsoît -^ôut^^ii^ Quelques - ttiri 
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àe £oTce eu Chiistianisme )• L'Évé- 
que , rencontrant le Juif qui Tavoit 
observé , eut envie d'essayer s'il n'en 
feroit pas un Chrétien , et com- 
mençoit à .lui reprocher ses erreurs 
et se&ylces , quand, celui-ci , lui riant 
au nez , lui dit : eh ! Monseigneur , 
je ne fais avec Sara , que <;e que 
vous faites chaque jour avec votre 
Gouvernante. L'Évoque vouloit se 
fâcher, criera l'imposteur , nier le 
fait.; mais Je Juif, q^i en avoit' été 
témoin , n'en étoit que plus obstiné , 
et crioit tout haut : Oui , Monsei- 
gneut^ ce matin même, je lai vu 
jje cç, viens: Temple , Vous vous 
étçs tellement laissé aller au péché 
.de concupiscence ,' que 'xxms ave« 
j^pnné une. claqi^ei sur la, fesse: à 
votre Gquyewapte. André , ^cionius 
' que ce reproche lui eût été^ait en 
'public, et par tin Juif, tqt^memté 
4* ailleurs par le témî>i^aget de sa 
conscience, jura 4^ ne, jamais ap» 
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procher d'une femme. On ne sait 
s H a tenu son serment j mais de- 
puis ce temps , il évitoit les Juif* 
qui ne vouloient pas se convertir ; 
en outre , il a voit grand soin dé 
fermer ses portes et ses fenêtres , ce 
qui mit tous les curieux en défaut , 
et le Diable en fuite j car il pénètre 
plus facilement dans les lieux dont 
les portes sont ouyertes. . . j 
On trouve quelques histoires. 4jî 
pe genre dans le rraité dr? l?ère Théor 
phile Rayhaud , de sobria.utriusfjiiç 
sexus.frequentatione{*) ; celle ci- 
,d«s8us y egt adoucie , .^t le Wp. 
, Eyêque André n'y plaqi^^ sa . G ou vçi^- 
nante que sur l'épaule.. Un lautxe 
auroit dit sur la jouej mais un- Jé- 
suite n'ose pas trop sléloigner du 
^lieu des délices Jésuitiques. 



^ ■■ ' ' 
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LA PATENÔTRE DU DIABLE, 

Tiré du Spéculum Exemplorum , 
distinctio VI* , exemplum x8 ^ ex 
Cesarîo (*). 



Xy NB Relîgîeuiste de Nivelle^ en 
Brabant , avoît connu, par hasard , 
un jeune homme qui venoît assez 
Trouvent la demander au parloir, et 
trouvoit pour cela des prétextes si 
'naturels, qu'elle n'avoît pu refuser 
àes visites' j enfin îl se déclara, et lui 
"dît qu'il'^défii'oit se' marier avec 

• • (*) L*^d4tî«n vient ^étoit scrv i M. Saûdràs , 
est celle qui. a pour soiiscripiron : Hagtnnatv^ 
per Henr, Grdn'y impensi^, iîo.. Rynman de 
Oringaw y 1511 , inJoL gothique. L'Auteur 
"3ç cet Ouvrage n'est p95<Uea co^i^ ^îl en 
est parlé dans Freytag analecta liteeran^^ 
qui l'attribue â un Chart reux , nommé j£gi* 
iius Aurifaber* 



. L 
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Aie. La Religiliuse , qui avoit fait 
ses derniers vœux , très-étonnée de 
la proposition , crut cju-il étoit fou , 
et naïvement le lui demanda; mais 
il lui répondit qu'il savoît bien ce 
qu'il disoit, et qu'étant , comme elle, 
de la race d'Adam , il préféroit à 
tout autre le fruit défendu. Il ajouta 
'qu€i , si elle avoit pour lui quelque 
goût , il la prioit de consentir à soii 
union avec elle. La pauvre fille étort 
dévote, et croyoit s'être mariée à 
Jésus-Christ, aussi ne voulut-elle 
pas y consentir, et le renvoya. Ce- 
pendant , rentrée dans sa cellule , 
elle fit de sérieuses réflexions à ce 
snjet , et résolut d'en parler à son 
I>irecteur, pour qui elle n'avoitrien 
de caché. Celui-ci, qui étoit assez 
habile pour décider un cas de cette 
'importance , lui dît qu'elle avoit 
bien fait de refuser, qu'il n'y falloît 
jamais consentir, et que cette pro- 
position rie pouvoit venit que dVi 

13 
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Dmble. L'homme avoitderind juste; 
.c'^toit un Diable en effet, qui avoit 
r«nvie de faire tomber la Religieu- 
,«e dans le péché. Pour lui donner 
:?nieux son congé, la Religieuse se 
confessa de ce commerce innocent 
qu'elle avoit eu avec le Diable, et 
en reçut l'absolution j aussi n'osa-t- 
il plus l'approcher de près, quoi- 
qu'il eût eu l'audace de se glis- 
ser , quelquefois, dans le Couvent, 
par le tour., et de se montrer de 
loin à elle, tantôt sous une forme, 
et tantôt sous une autre. Il venoit 
même jusque dans le lieu où les 
.Religieuses prenoient en commun 
leur récréation, et leur faisoit des 

niches de toute espèce. La Religieuse 

avoit dit aussi , en confidence , ^ 
. une de ses compagnes , que le Diable 
.l'avoît demandée en mariage; et<» 

secret , ayant d'oreille en oreille fait 
,1e tour du Couvent, n'en étoit plus 

•em pour personne; aussi lorsqu'il 
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y, a volt quelque m^Uee/dè faite 
dans cette sainte maison, chmciut 
IjL mettoU sut le ccmipte du mari 
de la, soeur Augustine* Enfin' le 
Diable s'étoit assez familiarisé avec 
tout le monde, pour se mêler de 
1^ convarsatipn; .]un jour que leg 
Religieuses badinoient ensemble,, il 
i^ur .adressa la parole sans se mion-^ 
trer j et , coo^me ^Ues étoiènt ei^ 
tjraîn de rire, elles n'en eurent paa 
pqur } elles lui répondirent même , et 
peu à peu en vinrent jnaqu'à lui faire 
4es questions. La plus jeune, avoit. 
bie^ envie de lui demander iu^erpetite 
description d<i l'Enfer', pouj: ôivoi* 
2fi elle ressembleroit à la peinture que 
lui ep.avoit^f^ite son Çoiife^seur ,. qui 
]çi'y javoij: ;^^mais été} ;Qi^iô.iellfe >se 
f etii|j:^ de peur qu^ , sas. coiî>»pdgneâ 
ne cru^enjt jqWellç.^j^oit eftviiî; d'y 
Êîire un petit voyage. Elle se- con- 
tenta de lui demrander s'il savoit ton 
Pater,. Le Diable invisible q^^efii 

M 



pas prier, et le lui récita dans ces 
tenues: '^ 

« Grand Dien qui régnez dans les 
» dieux , que votre nom y soit 
» sanctifié ; mais laisse&-moi goii* 
» yerner la terre. Je ne troùLleraî 
« point vos plaisirs I et j*auraî soin 
ab que mes Sujets s^amusent aussi. 
9> lis agiront le pain quotidien , la 

* poule au pot , de bons repas, 
^ des vins exquis ; le concert » la 
^ comédie , le hfk] ; sans cesse ils 
» s'occuperont à multiplier Tespèco 
■•»' humaine^ à gagner beaucoupd'ar- 

» geiî t, par toutes sortes de moyens, 
^ afin do le dépenser de même. Je' 
at» les délivrerai de la guerre, de 
3P la. peste et de tous^les fiéanXqui 

* désoleiit rhumanité; mali je le\ii^ . 
» conserverai ' là malifcë', afin' de 
% leur ôter toute ônvie de s^en- 
» nuyér y^* 

Q aand la plus ancienne Religieuse 
eut entendu ce Pnter ^ sî rempli 
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d'impiété, elle gronda sa compagne, 
lit le Signe de la Croix , et récita 
le Yvai Pàtérr de& CàtKollques, en 
invitant toutes l^s Dames assistantes 
d'en faire autant, ce q.ui ftit exécuté 
en chœur. Dés cet .instant, le Diable 
délogea du Couvent , et la Sçeur 
Augustîné y res^ta pour cliantér soa 
office. 
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EXTRAITS 



^JDu PATif XÀNA , édition de Paris , 
1701, in-ia, et de /^Esprit db 
Guy-Patin, Amsterdam, 1709 > 
in- 12, servans de, péroraison au 

, présent Recueil. 

J E crois (dit le Patiniana , page 
5) qu'il n'y a ni Sorciers, ni Ma- 
giciens , et nugas reputo meraque 
Jigmenta quaecumque de his scri-^ 
buntnr. Pour les Diables , je pense 
qu'ils nous poussent à mal faire , 
et rien de plus. La Démonomanie 
de Bodin ne vaut rien du tout ; c'est 
une pure badinerie. Ce grand esprit 
se moquoit du monde, et se ren- 
doit ridicule quand il fît ce livre. 
Potir les Spectres de le Loyer , et 
tout ce qu'en a dit de Lancre et 
tftiit d'autre3 , ce sont pures baga- 
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telles de gens oisjeux et snpersti* 
tieux. 



Il li'y à pas de signes bien assurés 
( ibid. page 80 ) q^e le Diable soit 
en un corps , s'il ne produit de^, 
ehoses toutes surnaturelles. Le Ri- 
tuel Romain en a donné trois mar- 
ques : 10. Si linguis loquantur no^ 
vis^tS^. Si révèlent sécréta cordis., 
3**. Si mbveatur corpus supra vires^ 
naturae.^ Il est vrai que ceg trois; 
ohasés sont bien., étranges , ipais- 
encx)re ne suffisent - elles pas > 
quamvis latentis Daemonis sint 
signa equivoqua.t joint que je no 
puis entendre, ni compre^^FCi, com^^ 
ment le Diable f^ut 8a:wir ce qu'un 
bpn^më) à dans 1» ccpui!'!: il n'y a 
que D^éu qui s^cbe ceJa.^ Ces fret; 
quèates pqssessions^ soût €tHt|iBt de^ 
&àir/Dei<iès, €é:«à9t .4es-;m^uxr da> 
sîAtrice!^ à^tpémos^ de'jc^^ir qui^ 
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8e remuent et qui prennent ces pan* 
yres filles à la gorge.. 



C*e6t Tirie chose ridicule ( lAiJ. 
pngé 71 . ) qnt les demandes qu'on fit 
à utié Démoniaque nommée Adriett^ 
ne DûFKssyKj qui éloit une fille 
par-delà Amiens , qui vint à Paris, 
Tan 1(^04. Les sottes et scandaleuses 
questions, qu'on iui fit, sont dé- 
crites dans le cinquième volume de 
rhistoîré' de M; de-Thou.y. page 
ïiî^ cl suivantes/ Gela n'est- il pas 
plaisant de vouloir découvrir des 
vërkés cachées, parle moyen d-e la 
isévélaiîc^m du'l>i,able, qui cstle. père 
dû irtejîà^ge f-io:- . - - - 

•' ])e^uU qins: je* lalis^Médecdn:^ je 
n'ai-apprifrqbe d'a'ujourd'hui^ voye^ 
t Esprit d^ t^ù^-^-âtin , pafge io5» ) 

«E^ud ^WVtpst<a»«:^t^àoé ^ejioinuL 
lége pàrllequel on empêche quel- 
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^u'un de fàirfe son^au, oti Von fait; 
clocher Iç^ chevaux^ ou Ton w^-- 
tient une liqueur dans un vaisseau, 
malgré tous les troits que Von y fait. 
Pour uipi;, je crois qu'un habile: 
Médecin ^ un dspéiîiii en té Maréchal- 
et. . un bon ToniielUer. poudroient- 
beaucoup :.p(mr:oster la vertu de :ce> 
pialéiice. 



, La plupart des apparitions. d'Es- 
prit ( /^/t/. pag. 5o) , d^fe SorceUèries, 
des PrédiiQtious, Diviîîàjtiohs et antreà 
choses isemWables, dont Von estour^ 
dit les simples ^ui yèuleixt aprda 
pous «n ^stiQurdir y j,'appellè tçiub 
œhil^itG^zeOitB d»s 8ots»\e^ knCredd 
dfi' ceux qMÂ;i59toJtiM>pl(dft}î*oyr4 



nr. 



0*1 voit, par,x:erquite«t dâl cS^ 
dèîtitif ^iquê^^a^ 90roit;dveS]^t4tt|(if 
et la foi lente , et qu'en un mot il 
étoit peu créduM. U'S été obligé de 
me détromper sur tant d'objets , que 
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je suis deveau aussi dîflîcile à per« 
suader que Patin. Je désire que moa 
lecteur me ressemble , et que les 
historiettes , qu'il vient de lire , le 
guérissent au moins de sa crédulité 
sXir les apparitions et les terreurs du 
Diable^ dont les hommes simples 
et les habitans de la campagne ne 
sont point encore détrompés ; car , 
au moment où j'écris , on est encore 
persuadé , datis les environs de 
Donzi , que le loup , ou la bête 
fôroce tqui désole ce canton du 
Département de -la Nièvre > est un 
Démon j un Lôupijgarou ; un Diable 
déguisé ^u'il ^st^impossible de tuer. 
Mais njûi jour oâ lé tnëôrst» en fera 
voir au» Peuplc[ qiie c^étoif uai ani<- 
mal fort ordinaife^etie Peuple n'en 
croira' rien, parce: que le. Peuple ne 
teut croire que ce qui est inprpyable. 

i; J uii ': i /• /:•/• -î ^ ''ir'^ l'-i- i:i : > 
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LIBRES de fonds ou qui sont en nombre 
che\^ le méme^ Libraire* ■ , 

Jt^GRICULTEUR angloîs , ou Calendrier du Fermier , 
^ contenant une iastruccibn , mois par mois, sur cooceslea 
opérations nécessaires en agriculture , trad. <i« Tanglois , 
avec des notes, par M. de Guerchy , in-S. br. | 1* 

Amours de l^aphnis çrtU Cloé , til£d, du -grec en italien, 
in-«. br. ^ . ►. i 1. lo s. 

Art de sentir et de juget en matière de goût , par Setaa 
4claTour., gr.in-'t.br.. . » .rtxoi^ 

Ay\t au Peuple sur sa santé, par Tissot, a r. în-i2« 
^ br. il. Ttf s. 

Caissier italien , ou l!Arc de eonnoîtf« toutes l^s nionnoies 
d'Italie , et celles de tous les Etats d'Europe qyi y ont 
: cours, pat Benaven , a vol. in-fbl* ^ ^p* Téllh ; ^ivec plus 
, de 1 50 pUnchcs en taille douce , br.. tm cart, 72 t. 

Medaillier rkonétdire indispensable aux Banquiers , 
a Ageni de Changé, ])f4gocians « et. % tam. ceux ^ùifont 
le éommerce d*or et d* argent y sur-tout dans les eirconx» 
■ tances actuelles oà il parott' chaque jour sur la place ^ 
heaueoup de monnaies )itr^gtres , dmu.il^ ^PV^ '>de 
*'eonnottre la véritable empreinu ^ le poiéts et la valeur» 
Candidatus RJietoricae , au tore Juvencio^ in- 1 a. cart. 1 1. 10 <• 
Catéchisme ( nouveap ) his^oriaue ^ pet. in-x a. cart. 15 s. 
Chaumière, (ma ) ouvragé sùrl'ajgticiflttirt! et les défrichc- 
_ mens, par Chalumeau , 1791 » in-S. br. 3 1, 

Clarissi Harlove, trad. nouvelle, par Letoumeur. Genève, 
10 voI.in-8. fig. deChodoviecki, br. 40 f. 

Collection des Auteurs Grecs classîqucs«par Avger et Gail, 
4t rXmp.de Didoc jeune « 4 vol. iii*xz« br. lal. cel. 14 1 
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Comédies ile Térence, trad. par Lcmonnier, avec le lâtîfl 

à côté , et des notes historiques , critiques et gramina* 

tkales» 3 vol. in; s. br. lo 1. 

les mêmes, belle édic. ornée; de 7 fig« de Cochin^ } vol* 

gr. in-8. br* it K 

Les mêmes , corrigées à l'usage des classes, 1 vol. in>|. 

hr. S U 

Comptes faits parfiarême, in-ii. rel. 9 1* 

Les mêmes, in-i8. reU i 1, 101. 

Consolation de la philosophie , trad. du latin de Boece» 

Paris, 1771, in- 12, br, zU 

pevoirs de la Religion chrétienne , pour les enfans de la 

campagne, in-ia, cart* 15 t« 

Diable boiteux « par le Sage. Paris» lytô, i vol. pet. in-f ^ 

iîg. br* 4 1. 10 f» 

Piccionnaire François, composé sur celui de TAcadémic 

Françoise, et dans lequel les differens supplémens on^t 

été refondus. Lyon , 1793 , a vol. in-4. rel. a7 U 

Dictionn. de la Fable, parChompréj pet. in-i2.b. s 1* iff* 
Dictionn* comique, satyrîquc et burlesque, par Leroux, 

2 vol. in-S. br. . 7 L 10 s. rel. 10 }• 

Doyen de Killerine , par l'Abbé Prévost « I7S4> ^ 7^1* 

in-i2. br. 10 1* 

Ecolier Chrétien , par CoUet , ia-it , rel* 1 1. 10 #• 

Eiémeni de Poésie latine i l'usage des Coœmes^ms , pig; 

Tuet,in*i2. cart. i^ 

études de la Nature , par Bernardin de Saint - Pierre , 

( édic orig. ) 5 voL in-i 2. iîg. br. 17 U 10 s. rel. fil. 21 I« 
•--. Le top9« s séparément , br. 4 1» 

.«-Aussi séparément les Vœux d'Un Solitaire, et la suite 

des Vœux : chaque partie br. . al* 

1— Paul et Virginie, pac k oêipe, ( édit. orig.) in- 1 1. 
. br. lUifii^ 
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•—Le même, pap. mi-fin d'Essonne, ^g, br« 4L 

— Le même, pap. vélin, belles épreuves, br« . «1, 
•*» Chaumière indienne, pai le tnême^ (cdit. orig. ) in-it. 

br. I U los. 

i>» La même, tirée sur pap. vélin , br. 3 1* 

Fables de Phèdre en latin , avec les (ables choisies tiréci 

ou imicées du même par iafonuiae, i777» P^^ in-ta. 

carr. i 1. 5 s. 

fables et Contes « par Lemonnier, in-*t. p^ pap. br* x 1. xo it 
•— Les mêmes , in-t. gr. pap. fig. bt. ^ 4 1» 

Fête des Bonnes- Gens de Canon et des Roxièrci » par le 
" même , xn-s. br. • t U 

1^ Supplément à ce dernier Ouvrage, in^S. br. t L 4 s« 
'^ographie dti Grecs analysée, ou les Systèmes d*Eratto« 

chênes^ de Strabon et de Ptolémée comparés , par Coi* 

seiin , 1790 , gr. in-4. avec cartes , br. en cart, is L 
Grammaire françoise de Restaut, in- 12. reU } h 

-•— Abrégé de la même , cart. i L 5 1. 

Gramm. fran^ ( nouvelle) ou Rudiment des cnfans delà 
' campagne, in»i2. cart. i 1. 10 1^ 

'Grammaire des' Dames ^ par TAbbé Barthélémy, in-l. 
' br. 2 K 10 s. tel. s L 

^Grammaire anglofse (élémens de la), par Pejton, în-ii, 

* reh - 3I. 
'^uide des Humanistes, par Tuct, în-î2. reL 2 1, 10 s. 
iifstoire des douze Césars de Suétone, trad. par Opheiot 
' de la Pause, avec le latin à côté , et des mélanges pfa»- 

* losophiques ec des notes. Paris, 177s ,4 70U în- 1. br. 

i^ L rel. 2ol. 
Tmttatton de J. C. par Gonneiieu^ in*iz. rel. } K 

— La même, in-^. re*. i I. xc s. 
Instruction pour la premièfe Coaimiuuioi» , par Regnauk, 

* -ia*i#. reL il*. 10 s. 
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Irtstructîon sut rHîscoiré de France et Romaine , .parLc- 
. -ragots , avec poicraio ,2 p. îh-ix. br. z 1. lo s» rel. 3 1. 
}.ctcres Grec()ucs du Rhéteur Alciphron « ou Anecdotes 
sur les mœurs et les usages de la Grèce, crad. en Fran- 
çois , a vol. in-i2. b.. é 1. 
Lettres choisies de Voltaire, 4 vol. in- 12* br. 6 1. 
Ilï.éta(noi*phoses d'Ovide, trad. en vers franc ois , avec 
le latia i c6té , 3 vol. in-t. br. 9 U 
Notions claires sur les ôouvernemens » par TAuteur du 
Tableau de Paris, z vol. in-ii. br. 4 |, 

Ouvrage intéressant dans Us àrconttances actuelles» 

Kuics d'Young , ttad. par letourneur , 1 vol. in- 1 1. br. 4 U 

Observation ait la n^ure et sur le traitement du Rachi- 
tisme, ou dei Courbures de la colonne vertébrale, et 
de celles des extréuiiiés supérieures et inférieures , par 
Antoine Portai , Paris , 1797 « in 8. 4 i, 

<Euvres de Boufflers et de Viiette « 3 vol. in-: g. br. a J. j s. 

(Euvres de Mad. de Genlis , 17 vol. in-S. br. 85 )^ 

L'an sépare le Théâtre saint , \ vL ; U Théâtre ée 

. Socuté, 2 va/.; les Veillées du Château, 3 V9I»; Adeli 
et Tfié^dere, 3 vol, j ef les Lefçns d*une Gouvenumtei 

, ou Journal d'éducation, 2 voL : tous à raison de s l* 
le vol* br^ , . i 

1.^ mêmes (Suvres , sf vol. îa-ii» br. 37 l.'io s. rel. 4^ f« 
Vonsépan le Théâtre desjtunes personnes , 5 vol,, 
le Théâtre saint , fautant le tome premier du Théâtre 
rcompletyet le^cinquieffie de l^, première édition en ^vol. ^ 
.leo Veillées 4u Château, $ volt.; Adèle et Théodore , 
9 vol.; et les Le fons d'une Gouvernante ^ z^fw/. ^ tous 
JL raison dt^l, 10 s, le vol» br^ et et J l» reli ' 



( *»4 ) 

Sa vires completcet lie Marmontel. Parit, ijtj ^ ly roL 

.in-t. avec le Ponçait de 1* Auteur, ixr. %$ I. 

X'off s^part Itê Elémenê de Littérature^ 6 voL\ Ut 

Ineas, i voLi la Fharsale , i vol. j le Théâtre et lu 

Mélanges t 3 voL : à raison de s l. le vol. br, 

Les mêmes , avec fîg. ajx Coaces moraux, à Bélisaire , 

aax Incas et à U Pharsale , 92 J. 

Les mêmes (SuTtes. Paris, 1787, 17 vol. iri-iz. avec U 

* portrait, br. 4Z I. 10 s. rel. 51 1« 
mm Parties séparées ; ' Contes moraux , 3 voU s Bélisaire , 
' I vol. -y Elémens de Littérature , 6 vol. *, les Incas ^ z vol. ; 

la Pharsale, i vol. ; le Théâtre et les Mélanges, j roL; 

. chaque vol br. • z 1. 10 s. rel. 3 L 

Les Elémens de Littérature forment un Cours complet 

' de Rhétorique et de Poétique, indispensable dans les 

• Ecoles centrales, Cest un Livre classique dans lequel 
les jeunes gens puiseront les vrais principes du goàt, 

<Buvres de Sénèf|ue le Philosophe, tr^d. par Lagrangc , 

avec le portrait de l'Auteur , 8 vol. in- 8. br. |o L 

Les mêmes, 7 vol. in-12. br. 15 L 

Prlando furioso^ di Lod. Ariôsto, 1745 , 3 vol. in- 8. 

.. br. ,1. 

Petit Neveu de Bocace, ou Contes nouveaux «en ven, 

p^r PI. D. i2»j , $: y©l. k^'%. br^ «L 

Ouvrage très-piqumnt et refupli de morceaux que nos 

. meilleurs Auteurs en ce genre nauroient p<Hnt désavoués, 

poésies diverses de <Srétoi»rt , 2 vol. in it. br. z l 'lo s. 

Poésie drai«matiche di-' Apostolo Zeno ^ 1785 ^ 11 vol, 

% in- 8. -br. jo 1. 

Porte-Feuil^c Aet Enfens , contenant u& mélange intéres- 

.: pnt d*aaiinaux, i^iû(i»âeu|:s« habilleinciu » ck*. iu- 



(ai5) 

tfâél et- commencés à graver foos h dhect\on ' de 
Cochin, avec de courtes explication» , et divers Tableaux 
- clèmemaires: Ouvrage adopté' par le Jury d^iostruction , 
«t par le Corps législatif, pour les Écoles primaires^ 
•if cahiers in-4. iîg. en uiHc-douce , prix de chaque 
. cahier , ' i 1. 4 s* 

Le yingtîhne cahkr s&us pns$€* 
mm ]Les figures enluminées des dix premiers cahiers « formant 
. un volume ln-4. br. ' • * 3*0 1, 

jy^ès qut le vingtième cahier sera terminé ^ on mettra en 
" vente le second voiùme des figures enluminées , qui con- 
tiendra les numéros Mazo* 
Porte- feuille rértéatif âTôsagedes Enfans et des Adoles- 

* cènsr, 'faisant suite au précédent'^ contenant des traits 

• d'Histoirï ancienne et moderne , etc. avec figures e;a 
taîll^douce , 7 cahiers in-4. ^r* pi^i^ de chaque cahier , 

ï'l« 4 .«. 

•Principes élémentaires de Botanique , rédigés d'après \t% 

mé«hodes de Toutnefort , de Linné y*^ Jussieu-, etc. iji-f. 

Proverbes françois , avec leur origine , leur explication^ « 

leur rapport avec ceux des langues anciennes et mo- 

^ demes, etc. par Tuet, jn-«. br. \ 5.1, 

'^Recherches philosophiques sur" les Egyptiens et les piiiK^|, 

par Paw, a vol. in-12.br * \u 

Ricciardctto, di Nie. Carteromaco, 1715, 2 vol. in-». 

^f- tf 1. 

Sallustc, trad. par Dotteville» avec le texte latin â côté, 

*'»•"*• l>r- 2 I. 10 î. rel. 3 1. 

Satyres de Ju vénal , trad. par Dusaulx, avec le texte latia 

. i_£d;c,-2.f. in*g-,bf*- dl.rèlTn. 

^^m^Kf^^vtn l&tteiMéirfltiâ^'iK^té^ ^«. édîc^. 



teTOC * ««rri^^c ce augmencéc d'une préface et <ie ttvo 

bictoriqucs. Paris, de rimprim. 4e Dùioc icun^ , i^ps^ 

% vol. gr. ia-4« pap. véL «upetiia » avec £g. <ie Metoa 

jeune , 7» \ 

Lcf mêmes, tirées fornuc io-fol. autci pap. vél. soift^» 

. £§• avant la keitre , i44^ 

^f te tduian tst «ne i<e cri/e# ifui font It ptwts Xhat- 

memr aux presus d€ D\dot .jtune^ La. beauté 4tu pd^ 

dont tourna Us feuilles ont été .choisies, ^ Ze 'mériae 

d'un texte correct , doivent la rendre précitu^c aux -jim*' 

teurs. Les Estampes dont elle est pmée, ajouteront à U 

réputation de Mureau le jeune. 

Satyres de Perse» tcad. par Lemonnier, avec Je^Iacin i 

côté, pet. in-8. br. , ,2 U.içs. 

*I.ts mêmes, in-8. gr.'pap. fig. de Cocbin , bix • '.fl 

yoyage ( premier) du Cap, Cook, trad. de rA«gîoJs, 
' S vol. in-8. br, zo I. 

Voyage { troisième) du mâme, 4 vol in-8. br. > 16 U 

' Le même, %xns les détails oautic^Uirs ^ i ho\» 10-8. 6^. 12 U 

• le même Libraire tient un sjfortimezu de L-ivrtf at^ciem 
*tt modernes, fait la commission ^^ Uj sousicriptio^s .aux 
'dijféftns Journaux t Ui l' risées y Catalogues et Vjiues^des 

• Bibliothèques. On trouve aheilui les Usages du Zf^a^è^e 

McStits» ' ' ' ' "•" \ V . 



^l^eVIn^tî^fM^K/^ Pl^»lftO.'N:vx.i.>&s^«>tli&CftRS(iiie.^ 



tu M Dan £ 



*^^'^ Fautes à corriger, 

éfmkp Pag. ipj en i652, /ij^:ç en itf2i. 



fftâtKS 
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Pag. 93 , lig. lo , si bien guéries par M* 
Pomme , /ije;^ si bien guéries dejpuis 
par M. Pomme. 

Pag» 137, lig. 17 j créance, Use^ 



, ^ croyance. 



ï'^fr ' 43 > ^^g* ^4 > l'Wstoire , //je:^^ l'his- 
lorien. 



.^^ Pag. i5^, lig. 2, Prato fiorito di Va- 
^^ riessempi , lise:!^ Prato fiorito di 

^'^ vari csscmpu 



Z^TCI 



^P- tt^ù 



